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AVERTISSEMEINT. 


L'OovRAGE  que  nous  publions  aujourd'hui  sera 
sans  doute  placé  au  premier  rang  parmi  les  Mé- 
moires des  contemporains,  tant  par  les  événe- 
mens  et  les  opinions  qui  y  sont  consignés ,  que 
par  le  nom  célèbre  qui  le  recommande. 

Nous  eussions  pu  intituler  ce  volume  Mémoires 
de  Carnot ;  la  plus  grande  partie  en  effet  des  ma- 
tériaux qui  le  composent  a  été  écrite  de  sa  main. 
Nous  avons  recueilli  le  reste  sur  ses  notes ,  dans 
ses  écrits,  ses  papiers  et  sa  correspondance. 
Notre  respect  pour  le  public  et  pour  la  mé- 
moire d'un  grand  homme  nous  a  fait  un  devoir 
d'indiquer  dans  le  titre  même  de  l'ouvrage  les 
sources  authentiques  où  nous  avons  puisé  ,  et  de 
revendiquer  ici  la  responsabilité  de  ce  que  l'ou- 
vrage pourrait  avoir  de  faible  et  d'impaifait ,  en 
laissant  à  Carnot  le  mérite  et  la  gloire  de  ce  qu'il 
y  a  d'utile  et  d'honorable  dans  les  Mémoires  his- 
toriques et  militaires. 


IXOTICE 

CARIVOT 


Carnot  n'est  point  l'un  des  auteurs 
de  la  révolution  ;  il  ne  l'a  point  faite  ; 
peut-être  même  ne  l'a-t-il  ni  désirée  ni 
prévue  j  mais  il  l'a  embrassée  dès  sa 
naissance,  avec  l'ardeiu'  d'une  ame  géné- 
reuse et  les  espérances  d'un  ami  des 
hommes.  Etranger  aux  grands  mouve- 
mens  de  1789,  il  n'en  a  pas  moins  joué 
l'un  des  premiers  rôles  dans  le  drame 
politique  qui  dure  depuis  cetie  époque 
jusqu'à  nos  jours ,  et  dont  les  esprits  les 
plus  pénétrans  ne  sauraient  encore  pré- 
voir le  dénouement,  quoique  le  cin- 
quième acte  soit  commencé.  Sans  la  ré- 
volution ,  Carnot  n'aurait  été  qu'un  pro- 


ij  NOTICE 

fond  mathématicien,  un  ingénieur  du 
premier  ordre.  Son  savant  Essai  sur  les 
machines  en  ge'neral ,  ses  belles  théo- 
ries sur  l'art  de  la  guerre,  et  particu- 
lièrement sur  la  défense  des  places ,  au- 
raient fait  reconnaitre  en  lui  un  digne 
élève  du  célèbre  Monge ,  un  émule  des 
Vauban  et  des  Catiiiat.  Mais,  suivant 
toute  apparence,  et  malgré  sa  réputa- 
tion européenne ,  on  ne  lui  aurait  jamais 
confié ,  comme  a  Bouiïlers  ou  à  tel  autre 
patricien ,  le  salut  de  l'un  des  boulevarts 
de  l'empire  français.  Admis  avec  empres- 
sement par  l'Académie  des  sciences ,  nous 
l'eussions  vu  siéger  à  côté  de  son  illustre 
maître,  et  enrichir  son  pays  par  des  dé- 
couvertes que  l'étranger  aurait  peut-être 
adoptées  avant  nous  Ç^).  Environné  de 

{*)  On  lit  aujourd'hui  (lo  août  1824)  dans  le  Cons- 
titutionnel l'article  suivant  tiré  du  Courrier  : 

On  doit  faire  à  WooWich,  sous  l'inspection  immé- 
diate du  grand-maître  de  l'artillerie,  une  expérience 
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considération ,  lîdèle  à  la  simplicité  des 
mœurs  antiques,  jaloux  de  l'estime  et 
non  pas  ambitieux  de  faire  du  bruit, 
cher  à  ses  collègues  comme  à  sa  famille , 
il  serait  mort  avec  la  réputation  d'un 
écrivain  distingué  par  de  profondes 
connaissances ,  d'un  militaire  capable  de 
s'élever  jusqu'au  génie  dans  ses  créa- 
tions ,  d'un  homme  de  bien ,  poli  par  le 
commerce  du  monde  et  la  culture  des 
lettres.  Toutes  les  sociétés  savantes ,  fîè- 
res  de  l'avoir  adopté,  auraient  célébré 
ses  travaux;  et  l'on  n'aurait  pas  entendu 
la  plus  légère  restriction,  au  milieu  de 
ce  concert  d'éloges  unanimes.  Les  évé- 

intéressante ,  à  laquelle  les  principaux  ingénieurs  et 
les  savans  militaires  de  l'époque  actuelle  ont  été  in- 
vités d'assister.  Il  s'agit  de  s'assurer  de  l'importance 
d'une  nouvelle  invention  du  comte  Carnot  dans  l'art 
de  la  fortification,  qui,  si  la  pratique  répond  à  la 
théorie,  rendrait  un  ouvrage  imprenable ,  au  moyen 
d'une  muraille  construite  dans  le  fossé,  de  manière  à 
ce  qu'une  brèche  devînt  impossible. 

a* 
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nemens  préparaient  à  Carnot  une  autre 
destinée  :  l'officier  qui  _,  dans  l'ancien  ré- 
gime, n'aurait  pas  pu  triompher  peut- 
être  des  résistances  d'un  corps  justement 
célèbre,  mais  trop  attaché,  comme  tous 
les  corps ,  aux  idées  reçues ,  devait  aider 
son  pays  à  triompher  de  toutes  les  forces 
et  de  toutes  les  renommées  militaires  du 
continent  ;  l'ingénieur  condamné  à  par- 
venir lentement  aux  grades  supérieurs, 
devait  être  membre  d'un  gouvernement 
qui  briserait  toutes  les  résistances  de  l'Eu- 
rope conjurée  contre  un  seul  peuple,  et 
subir  les  conséquences  d'une  situation  si 
terrible. 

Carnot  avait  applaudi  aux  travaux  de 
l'Assemblée  constituante  ;  nommé  mem- 
bre de  la  première  législature,  il  se  trou- 
vait, par  son  amour  de  l'ordre,  par  ses 
principes  politiques,  par  son  caractère, 
dans  les  dispositions  les  plus  heureuses 
pour  remplir  les  fonctions  d'un  député. 
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Il  voulait  sincèrement  la  constitution  de 
179J,  et  crut,  avec  la  majorité  des  Fran- 
çais ,  à  la  durëe  du  nouvel  édifice  politi 
que.  Carnot,  quoique  doue  d'un  esprit 
supérieur,  à  plusieurs  égards,  n'avait  point 
en  politique  une  prévoyance  égale  à  ses 
lumières.  Accoutume'  aux  études  positi- 
ves ,  ayant  plus  étudié  les  sciences  que  les 
hommes,  étranger  aux  intrigues  des  cours 
et  aux  secrets  des  factions,  il  ne  voyait, 
dans  les  événemens  et  dans  les  cœurs, 
ni  aussi  loin  ni  aussi  avant  qu'on  aurait 
pu  le  supposer.  Ce  fut  toujours  là  son 
côté  faible  ,  même  alors ,  qu'après  avoir 
manié  les  plus  grandes  affaires,  et  montré 
de  l'habileté  dans  la  manière  de  les  con- 
duire, il  avait  eu  le  temps  d'acquérir 
l'expérience  qui  fait  deviner  les  consé- 
quences plus  ou  moins  éloignées  du  pré- 
sent et  du  passé.  Cette  observation  n'a  rien 
d'étonnant^t  ne  saurait  affaiblir  la  réputa- 
tion de  Carnot.  On  a  pu  rencontrer ,  dans 
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le  cours  de  la  révolution^  des  hommes 
d'un  véritable  génie,  dont  la  vue  était 
bien  plus  courte  que  la  sienne.  Absorbés 
dans  les  hautes  méditations  qui  avaient 
occupé  toute  leur  existence ,  ils  avaient 
si  peu  le  don  de  pénétrer  l'avenir ,  que 
leur  esprit  vivait  au  jour  le  jour  et  ne 
devançait  jamais  le  lendemain.  Mais  si 
Carnol  partagea  l'erreur  générale ,  il  ne 
tarda  point  k  reconnaître,  à  des  signes 
trop  certains ,  que  le  nouvel  ordre  poli- 
tique renfermait  en  lui-même  les  prin- 
cipes de  sa  ruine  _,  et  que  les  causes  les 
plus  actives  travaillaient,  comme  de  con- 
cert, à  précipiter  une  catastrophe  inévi- 
table. Patriote  sincère,  il  éprouva  des 
alarmes  et  de  l'affliction  en  renonçant, 
malgré  lui,  à  l'espérance  de  voir  toutes 
les  opinions ,  tous  les  pouvoirs  réunis , 
pour   fonder    à  jamais  la  liberté    dans 
cette   belle  France   qui   souhaitait  ar- 
demment   de   substituer    le  règne    des 
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sages  lois  à  celui  des  volontés  absolues. 
Un  orage  se  formait  sur  l'horizon  po- 
litique, les  dangers  étaient  imminens; 
mais,  quoi  qu'il  pût  arriver,  Carnot  se 
serait  toujours  trouvé  déplacé  dans  une 
insurrection  ;  aussi  ne  le  vit-on  figurer, 
ni  au  1  o  août,  ni  dans  aucun  mouvement 
populaire.  La  pensée  de  renverser  un  gou- 
vernement établi  eut  effrayé  sa  sagesse  et 
même  son  audace;  tenter  tous  les  moyens 
de  le  conserver ,  avant  d'en  essayer  un 
nouveau,  était  la  maxime  fondamentale 
de  sa  politique.  Si  donc  la  constitution  de 
1791  avait  eu  la  force  de  se  soutenir,  per- 
sonne n'aurait  contribué,  avec  plus  de  zèle 
et  de  succès  que  lui,  à  son  affermisse- 
ment.  Le  roi  et  la  nation  pouvaient  s'en- 
tendre pour  la  maintenir  ;  les  grands ,  la 
cour  et  le  haut  clergé  voulaient  la  renver- 
ser :  voilà  le  secret  de  sa  chute.  Alors  pa- 
rurent  au  grand  jour  les  périls   de  la 
France  ;  cachés  jusqu'à  ce  moment  dans 
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un  nuage  qui  planait  au-dessus  de  nos 
têtes,  ils  éclatèrent  à  tous  les  yeux.  Carnot 
voulait,  avant  tout ,  l'indépendance  de  la 
patrie  :  il  vit  approcher,  sans  crainte, 
le  moment  de  se  dévouer  pour  elle, 
en  l'arrachant  à  la  honte  et  au  malheur 
d'une  invasion  étrangère,  le  plus  grand 
des  fléaux  qui  puissent  tomber  sur  un 
peuple.  Mais  bien  loin  de  soupçonner  en 
lui  un  génie  particulier  ;  loin  de  prévoir 
qu'il  fût  l'un  des  hommes  extraordinaires 
que  la  nécessité,  mère  des  grandes  cho- 
ses, allait  susciter  pour  le  salut  et  la  gloire 
de  la  France ,  il  ne  pensait  qu'à  offrir  ses 
services  comme  un  simple  citoyen,  ou  à 
rentrer  dans  la  vie  privée ,  si  les  circons- 
tances le  permettaient.  Cependant  ,  il 
avait  eu  déjà  plusieurs  occasions  de  faire 
connaître,  dans  les  comités  de  l'Assem- 
blée, par  ses  propositions  pour  la  défense 
commune,  et  aux  armées,  par  ses  mis- 
sions ,  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  ses 
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connaissances ,  de  ses  talens  et  de  sa  fer- 
metë>  tempérée  par  une  douceur  qui  ne 
fut  jamais  de  la  faiblesse. 

La  Convention  nationale  s'assemble; 
et,  presque  sous  le  canon  de  l'ennemi, 
elle  improvise  une  république  sur  les 
ruines  encore  fumantes  du  trône.  Ce 
genre  d'audace  e'tonna  peut-être  Carnot, 
dont  l'enthousiasme  n'était  pas  le  carac- 
tère dominant.  Une  monarchie  consti- 
tutionnelle eût  suffi  à  ses  vœux  ;  mais,  ni 
ses  goûts,  ni  ses  mœurs  ne  répugnaient  au 
gouvernement  républicain.  Il  avait  même 
les  deux  premières  vertus  que  ce  gou- 
vernement impose,  le  désintéressement 
et  l'abnégation  de  tous  les  intérêts  per- 
sonnels. Il  n'eut  point  demandé  la  répu- 
blique dans  un  temps  d'exaltation  ;  il  l'a- 
dopta volontiers  comme  une  institution 
consacrée  par  de  grands  souvenirs,  et 
se  trouva,  sans  peine,  en  harmonie  avec 
elle. 
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Semblable  ,  sous  ce  rapport,  à  Tu- 
renne  qui  s'oubliait  presque  toujours  dans 
le  récit  des  plus  mémorables  victoires, 
Carnot  avait  tant  de  modestie,  il  faisait 
si  peu  retentir  ses  plus  importans  ser- 
vices ,  qu'à  peine  si  les  contemporains  se 
rappellent  ses  missions  aux  armées  de 
réserve  et  du  Rhin ,  sur  les  frontières  de 
l'Espagne ,  et  enfin  à  l'aile  gauche  de 
l'armée  du  Nord,  où  on  le  vit  marcher  en 
tête  de  nos  troupes ,  et  armé  comme  un 
simple  soldat ,  enlever  de  vive  force  la 
ville  de  Furnes  ,  occupée  par  les  Anglais. 
Jusqu'ici  Carnot  n'est  à  nos  yeux  qu'un 
militaire  habile ,  un  Français  dévoué  à 
son  pays  ;  rien  n'annonce  en  lui  la  haute 
influence  qu'il  doit  exercer.  Au  moment 
d'obtenir  l'une  des  plus  grandes  renom- 
mées du  siècle ,  il  ignore  la  brillante  des- 
tinée qui  va  commencer  pour  lui  ;  il  n'a 
point  de  pressentiment  de  son  avenir; 
peut-être  même  la  conscience  de  ses  forces 
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lui  manque-t-elle ,  parce  qu'il  est  exempt 
de  toute  ambition,  de  cet  utile  et  dange- 
reux levain  qui  fait  fermenter  et  grandir 
les  vertus ,  les  talens,  et  surtout  les  vices 
des  hommes  extraordinaires.  Tout-à-coup 
la  conjuration  de  l'Europe  oblige  la  Con- 
vention à  former,  dans  son  sein,  un  gou- 
vernement proportionne'  par  sa  force  à  la 
grandeur  des  périls  de  la  France,  et  le 
même  génie  qui  créait  pour  elle  des 
Jourdan,  des  Hoclie  ,  des  Pichegru,  des 
Moreau ,  dans  les  derniers  rangs  de  l'ar- 
mée, choisit  Carnot  pour  diriger  ces 
e'mules  de  nos  grands  capitaines. 

La  leve'e  des  trois  cent  mille  hommes, 
les  premiers  de'sastres  de  la  Vendée,  la 
défection  de  Dumouriez,  la  retraite  ou 
plutôt  la  dissolution  de  l'armée  du  Nord , 
conséquence  funeste  de  cette  défection , 
furent  des  malheurs  très-menaçans  pour 
la  république  naissante  ;  mais  peut-être 
n'y  eut-il  jamais  de  circonstance  plus  cri- 
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tique  et  plus  dangereuse  que  celle ,  oii 
Cobourg,  retranche',  delà  manière  la  plus 
formidable,  dans  la  forêt  de  Mormale,  for- 
mait, avec  soixante  mille  hommes,  le 
blocus  de  Maubeuge ,  la  seule  place  qui 
put  Fempêcher  d'arriver  _,  en  vainqueur, 
sous  les  murs  de  Paris.  Toute  la  France 
proclame  encore  _,  avec  enthousiasme ,  le 
nom  du  gênerai  Jourdan ,  qui  rendit  par 
la  victoire  deWatignies  un  service  immor- 
tel à  son  pays  ;  mais  il  a  fallu  la  mort  de 
Carnot,  pour  qu'une  re've'lationposthume 
vînt  nous  apprendre,  qu'après  avoir  pro- 
pose' au  comité  l'entreprise  hardie  d'atta- 
quer l'ennemi,  dans  une  position  pres- 
que inexpugnable,  il  eut  encore  l'honneur 
d'assurer  la  victoire  par  ses  avis  dans  le 
conseil ,  et  par  ses  exemples  sur  le  champ 
de  bataille.  Quiconque  porte  un  cœur  fran- 
çais ,  a  conserve'  le  souvenir  des  alarmes 
qu'il  ressentit  alors  pour  la  patrie,  et 
doit  payer,  jusqu'à  son  dernier  jour,  un 
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iribul  de  reconnaissance  à  Carnot  pour 
cette  journée.  On  voit  avec  plaisir  Na- 
poléon vainqueur  se  rappeler,  en  1807, 
le  dëblocus  de  Maubeuge ,  et  envoyer  de 
Schœnbrun  une  pension  à  Carnot,  com- 
me la  recompense  d'un  grand  service 
rendu  à  la  nation.  Sans  doute ,  par  un 
retour  naturel  sur  lui  -  même,  l'homme 
de  Castiglione  et  de  Rivoli ,  le  général 
d'Austerlitz  et  de  Friedland,  se  disait 
tout  bas  :  ((  Sans  Carnot  peut-être ,  point 
»  de  Bonaparte  et  de  Napoléon.  ))  Effec- 
tivement une  défaite  à  Watignies  et  la 
chute  inévitable  de  Maubeuge,  après 
celle  de  son  camp  retranché,  eussent 
changé  l'ordre  des  événemens  ;  la  répu- 
blique aurait  péri  l'année  même  de  sa 
naissance;  et  l'Alexandre  et  le  César  du 
siècle  serait  mort  capitaine  d'artillerie  au 
service  du  roi  de  France  et  de  Navarre. 

Le  but  de  sa  mission  rempli ,  Carnot 
rentre  au  comité  de  salut  public  pour 
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n'en  plus  sortir,  qu'après  la  défaite  de 
toutes  les  armées  de  la  coalition.  Dès  ce 
moment  il  parait  un  autre  homme  ;  son 
caractère  prend  une  énergie  de  résolu- 
tion qu'il  n'avait  jamais  eue  au  même 
degré;  sa  volonté  devient  une  puissance, 
parce  qu'elle  est  une  force;  ses  ordres 
sont  exécutés  avec  fidélité,  parce  qu'ils 
portent  le  cachet  du  génie  et  de  la  pré- 
voyance; il  emprunte  au  gouvernement, 
dont  il  fait  partie ,  une  impulsion  à  la- 
quelle rien  ne  résiste  ;  un  vaste  plan 
d'opérations  militaires  se  combine  et 
se  déroule  dans  sa  tête  ;  il  en  coor- 
donne les  diverses  parties,  et  devient, 
en  quelque  sorte  l'ame  des  quatorze  ar- 
mées que  la  révolution  oppose  aux  efforts 
de  la  confédération  européenne.  Sans 
doute  l'enthousiasme  de  la  liberté  pro- 
duisit des  miracles  ;  sans  doute  le  peuple 
français  fut  digne,  par  son  dévouement, 
des  plus  sublimes  exemples  de  l'antiquité. 
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Austère  comme  im  Spartiate,  dévoue' 
comme  un  Romain ,  et  cependant  tou- 
jours fidèle  au  caractère  national ,  alors 
un  soldat  français  était  plus  qu'un  homme: 
l'Europe  a  vu  proclamer  cette  vérité,  par 
la  défaite  des  vieilles  légions  de  Frédé- 
ric II  et  du  maréchal  Davs^n.  Mais  ces 
justes  considérations  n'ôtent  rien  au  mé- 
rite de  Carnot;  au  contraire,  elles  re- 
haussent singulièrement  les  travaux  qui 
lui  assurent  un  nom  dans  l'avenir. 

Il  faut  avoir  vu  cette  époque;  il  faut 
se  rappeler  comment  la  brillante  invasion 
de  la  Belgique  fut  suivie  des  revers  qui 
mirent  nos  places  fortes  entre  les  mains 
de  nos  ennemis ,  et  produisirent  d'abord 
une  consternation  générale  ;  il  faut  se  re- 
mettre, devant  les  yeux,  la  capitale  mena- 
cée une  seconde  fois,  mais  ci'une  manière 
bien  plus  sérieuse  encore  que  lors  de  l'in- 
vasion en  Champagne  ;  il  faut  avoir  jugé  . 
de  près  l'état  d'anarchie  dans  laquelle  une 
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guerre  civile,  comme  celle  de  la  Vendée, 
précipite  à  la  fois  et  le  peuple  des  contrées 
qu'elle  envahit  tout-à-coup,  et  les  légions 
improvisées  qui  doivent  combattre  des 
bandes  enflammées  par  le  fanatisme;  il 
faut  avoir  visité  les  frontières  de  la  Mo- 
selle ou  du  Rhin  au  moment  où,  après 
nous  avoir  enlevé  Mayence,  les  armées 
ennemies  occupaient  les  lignes  de  Wis- 
sembourg;  il  faut  avoir  présente  à  la  mé- 
moire une  autre  guerre  civile,  allumée 
dans  le  Midi,  et  la  profonde  agitation  d'une 
masse  de  vingt-cinq  millions  d'hommes , 
qui  se  sentent  enveloppés  de  trahison ,  de 
périls  de  toute  espèce ,  condamnés  à  tant 
d'épreuves  et  de  sacrifices  ;  il  faut  avoir  vu 
l'état  d'exaltation  qui  régnait  en  France , 
dans  les  plus  petits  hameaux  comme  dans 
les  plus  grandes  cités;  il  faut  enfin  ras- 
sembler toutes  ces  choses  dans  sa  mé- 
moire ,  et  se  les  représenter  avec  les  cou- 
leurs du  temps ,  pour  sentir  la  grandeur 
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des  efforts  qu'a  dû  coûter  la  nécessite'  de 
régulariser  les  mouvemens  d'une  nation 
qui  servait  d'arrière -garde  à  une  armée 
de  douze  cent  mille  hommes.  Un  petit 
peuple  retranché  dans  les  montagnes, 
comme  les  Grecs ,  et  enflammé  par  l'en- 
thousiasme politique  ou  religieux ,  peut 
triompher  des  Ottomans,  ainsi  qu'il  a  jadis 
triomphé  des  armées  des  rois  de  l'Asie. 
Une  grande  nation  répandue  sur  un  vaste 
territoire,  ouvert  de  toutes  parts  comme 
le  nôtre,  peut  succomber  malgré  son  cou- 
rage ,  si  ses  forces  ne  sont  point  dirigées 
avec  ensemble  et  vigueur.  Tel  était  le 
péril  auquel  nous  étions  exposés  après 
nos  défaites  de  la  Belgique.  Le  désor- 
dre et  l'anarchie  étaient  à  leur  comble  : 
Chacun  prenait  conseil  de  soi-même;  et 
de  là  une  prodigalité  de  moyens,  une 
irrégularité  de  mouvemens,  un  mau- 
vais emploi  des  ressources  qui  auraient 
produit   les  plus  grands   désastres.  Le 
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peuple  et  les  armées  reçurent  une  im- 
pulsion régulière  ;  ces  deux  grandes 
forces  devinrent  des  instrumens  dociles 
entre  ses  mains  puissantes ,  et  la  France 
fut  sauvée.  La  gloire  de  Garnot  est  d'a- 
voir contribue ,  plus  que  personne  peut- 
être,  à  ce  grand  résultat,  par  son  génie 
militaire  et  par  la  connaissance  appro- 
fondie du  cararctère  des  généraux  et  des 
soldats  auxquels  il  s'adressait. 

Lorsque ,  sous  Louis  XIV  dégénéré , 
les  ministres  voulurent  diriger  la  guerre 
du  fond  de  leur  cabinet,  une  suite  de  re- 
vers alïligeansct  honteux  firent  expier  à  la 
France  les  prétentions  et  l'incapacité  des 
faibles  successeurs  de  Louvois.  Carnot 
conçut,  prescrivit,  dirigea  de  Paris  les 
plus  grandes  entreprises,  depuis  la  Sam- 
bre  et  le  Rhin,  jiisques  sous  les  murs 
de  Toulon ,  depuis  le  sommet  des  Alpes 
jusqu'à  celui  des  Pyrénées  ;  la  sagesse  de 
ses  plans,  la  prudence  de  ses  mesures,  la 


SUR    CARNOT.  xix 

hardiesse  de  ses  conceptions,  fondée  sxu' 
l'habitude  de  parler  à  des  soldats  capa- 
bles de  tout  entendre  et  de  tout  exécu- 
ter, n'ont  rien  qu'on  puisse  leur  com- 
parer, si  ce  n'est  la  prévoyance  et  la 
précision  de  ses  ordres  :  on  eût  dit  sou- 
vent qu'il  avait  eu  communication  des 
plans  de  campagne  des  ennemis,  tant 
il  était  habile  à  prévoir  leurs  moindres 
mouvemens.  Non-seulement  il  ordonnait 
de  vaincre ,  mais  il  disait  encore  comment 
et  dans  quel  lieu  on  devait  vaincre.  La  ba- 
taille de  Wattignies,  qui  sauva  la  capitale; 
la  reprise  des  quatre  places  du  Nord;  nos 
victoires  sur  les  bords  de  la  Lys  et  de 
l'Escaut;  nos  triomphes  sur  la  Sambre 
tracés  d'avance,  dans  l'arrêté  qu'il  lit  pren- 
dre dans  le  comité  de  salut  public,  pour 
déterminer  le  plan  de  la  campagne  de 
1 794^  sont  autant  de  preuves  irrécusables 
de  son  génie.  J'ai  vu  arriver  des  dépêches 
de  Carnot  à  l'armée  du  Rhin  et  à  celle  de 
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la  Moselle  ,  et  presque  toujours  on  a 
réussi  en  suivant  ses  avis.  Quelquefois 
la  fougue  française  en  outrepassait  les  li- 
mites par  des  prodiges;  mais  rarement 
on  manqua  d'être  puni,  en  s'ecartant  de 
sa  pensée  fondamentale. 

La  victoire  resta  sous  nos  étendards  , 
tant  que  Garnot  fît  partie  du  comité  de 
salut  public;  à  sa  retraite  de  ce  comité, 
elle  ne  tarda  point  à  nous  devenir  infi- 
dèle. On  le  consultait  encore,  mais  on 
ne  pouvait  emprunter  ni  ses  lumières , 
ni  ses  talens,  ni  sa  régularité  dans  le 
travail,  ni  son  ascendant  sur  les  géné- 
raux. Tous  avaient  confiance  en  lui  ;  et 
ce  sentiment  uni  à  la  force  du  temps , 
qui  mettait  un  frein  salutaire  aux  am- 
bitions rivales,  et  s'opposait  à  ce  pen- 
chant presque  irrésistible  du  pouvoir 
militaire  pour  la  désobéissance  et  Fin- 
subordination ,  produisit  des  effets  in- 
calculables. Ainsi  nous  eûmes  de  grands 
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généraux  et  pas  un  rebelle;  ainsi  des  ta- 
lens  du  premier  ordre  n'exposèrent  point 
la  France  aux  dangers  trop  communs  de 
dissensions  entre  les  chefs  des  armées  des- 
tinées à  exécuter  un  vaste  plan.  On  peut 
tracer  en  peu  de  mots  le  rôle  de  Carnot 
dans  le  comité  de  gouvernement.  Uni- 
quement occupé  des  affaires  de  la  guerre 
et  du  salut  de  la  France  ;,  il  était  le  gé- 
néral de  toutes  les  armées  de  la  république: 
ne  lui  demandez  rien  de  plus.  On  espéra 
pourtant  lui  faire  expier  par  la  mort  ou  la 
déportation  les  triomphes  de  la  patrie. 

Carnot,  devenu  directeur,  offre  un 
nouveau  sujet  de  réflexions  à  l'observa- 
teur. Ce  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic se  déclarant  modéré  ,  sous  la  consti-^ 
tution  de  l'an  III,  nous  révèle  son  ca- 
ractère que  l'on  n'avait  pu  méconnaître, 
même  dans  un  temps  oii  la  révolution 
exerçait  une  si  puissante  influence  sur  les 
esprits.  Naturellement  calme ,  il  craignait 
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Fexaltation ,  au  point  d'adopter  les  hom- 
mes qui  penchaient  vers  des  opinions 
qu'il  ne  partageait  pas.  De-là ,  ses  préfé- 
rences marquées  pour  Pichegru  et  Mo- 
reau,  dont  les  talens  répondaient  d'ail- 
leurs à  sa  manière  de  concevoir  la  guerre. 
Il  paraît,  d'après  toutes  les  traditions, 
que  Bonaparte  avait  une  haute  estime 
pour  Garnot ,  qui ,  de  son  côté ,  reven- 
dique l'honneur  de  l'avoir  mis  à  la  tête 
de  l'armée  d'Italie  ;  j'ignore  quelle  part 
le  membre  du ,  Directoire  eut  aux  bril- 
lantes campagnes  du  nouveau  général; 
mais  je  le  retrouve  encore  à  la  tête  de 
toutes  les  opérations  militaires  pendant 
toute  cette  époque.  Carnot  se  montra 
irréprochable  au  Directoire  comme  au 
comité  de  salut  public,  sous  le  rapport 
de  l'intégrité  ;  en  politique,  on  lui  a  re- 
proché des  fautes.  Sincèrement  attaché  à 
la  constitution  de  l'an  IJI,  désirant  la 
soutenir  de  toutes  ses  forces ,  mais  aveu- 
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gle  par  des  préventions ,  aigri  par  des  in- 
justices  qui  le  rendirent  injuste  à  son 
tour,  même  envers  de  vrais  citoyens 
qu'il  avait  aimés ,  qu'il  ne  pouvait  s'em- 
pêcher d'estimer  au  fond  du  cœur  ;  il 
jugea  mal  des  projets  dangereux   et  qui 
frappaient    les   yeux    des   moins  clair- 
voyans.   La   marche   qu'il  avait   adop- 
tée alarma  ses  partisans  les  plus  sincè- 
res y  ils  craignirent  de  le  voir  perdu  pour 
la  cause  qu'il  avait  défendue  jusqu'alors 
avec  eux.  N'ayant  pas  vu  la  réponse  de 
ses  adversaires  aux  assertions  contenues 
dans  un  écrit  qu'on  peut  regarder  comme 
une  espèce  d'accusation,,  je  ne  me  per- 
mettrai pas  de  prononcer  entre  lui  et 
ses  anciens  collègues  ;  je  dirai  seulement 
que  l'un  d'eux  vient  de  mourir  en  lais- 
sant la  réputation  d'un  homme  de  bien  , 
et  chéri  de  savans  distingués^   en  qui 
Carnot  reconnaissait  avec  plaisir  une  sim- 
plicité de  mœurs  tout-à-fait  d'accord  avec 


m 


XXIV  NOTICE 

ses  penchans.  Personne  dans  la  re'vo- 
lutioû  n'eut  des  intentions  plus  pures  que 
celles  de  Carnot  ;  sa  politique  ne  fut  pas^ 
toujours  assez  clairvoyante  ;  et  malheu- 
reusement la  conscience  qu'il  avait  de  sa  _ 
probité,  donnait  un  certain  entêtement 
à  ses  erreurs.  Parvenait-on  à  l'en  con- 
vaincre _,  il  se  rendait  de  bonne  foi;  mais 
trop  souvent  ses  yeux  ne  furent  dessilles 
que  par  l'événement  que  de  moins  ha- 
biles que  lui  avaient  prévu. 

Carnot  quittant  le  ministère  sous  le 
consulat,  parce  qu'il  aperçoit  les  traces 
d'un  système  contraire  à  la  liberté'  ;  par- 
lant seul  au  tribunat  contre  l'érection 
de  l'empire  ;  rentrant  avec  joie  dans  sa 
retraite ,  et  prenant  un  singulier  plaisir 
à  n'être  plus  qu'un  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  mérite  autant  de 
fixer  les  regards  par  la  simplicité  de  sa 
vie ,  que  par  le  courage  qu'il  avait  mon- 
tré au  milieu  des  transports  contagieux 
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de  cette  làclietë  politique,  qui  s'allie 
dans  quelques  personnes,  avec  le  plus 
brillant  courage  dans  les  combats.  Le  tri- 
bunat  fut  pour  Carnot  un  théâtre  de 
gloire.  Il  y  prouva,  devant  la  France  et 
l'Europe  ,  la  sincérité  de  ses  sentimens 
et  la  noblesse  de  son  caractère.  Carnot, 
quoique  long-temps  disgracié  ,  ou  du 
moins  entièrement  oublié  par  Napoléon, 
suivait,  en  observateur  attentif,  en  ad- 
mirateur ïnéme  le  cours  des  triomphes 
inouis  du  grand  capitaine  qu'il  n'avait  pas 
voulu  couronner.  La  fortune  nous  tra- 
hit; le  moment  du  danger  revient  pour  la 
France;  Carnot  regarde  la  patrie,  pro- 
pose son  épée  à  Napoléon ,  et  court  dé- 
fendre la  ville  d'Anvers ,  en  jurant  de  ne 
jamais  céder,  ni  aux  armes,  ni  aux  séduc- 
tions de  l'étranger;  il  tient  parole.  Les 
lettres  mêmes  des  généraux  ennemis  at- 
testent la  haute  estime  dont  il  jouissait 
en  Europe.    Sa  conduite  dans  Anvers 
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montre  en  lui  un  général  habile,  un 
administrateur  éclairé,  et  un  homme  qui 
sait  s'attacher  tous  les  cœurs  par  la  réu- 
nion si  rare  des  vertus  civiles  avec  les 
vertus  militaires.  La  ville  d'Anvers  gar- 
dera éternellement  le  souvenir  de  son 
illustre  et  sage  défenseur. 

Carnot  se  montra  encore  digne  de 
Carnot  pendant  les  cent  jours.  Il  est  cu- 
rieux d'apprendre  de  lui-même,  dans  ses 
Mémoires,  les  motifs  qui  le  déterminè- 
rent à  reparaître  sur  la  scène.  Il  ne  con- 
sulta encore  que  les  intérêts  de  la  France, 
et  résolut  de  lui  offrir  un  dernier  sacri- 
fice. Carnot  craignait  par  -  dessus  tout 
l'humiliation  et  les  malheurs  d'une  se- 
conde invasion;  il  voulait  en  préserver 
son  pays.  Nous  voyons  toujours  en  lui 
l'homme  de  la  patrie.  Il  donna  vaine- 
ment des  conseils  de  liberté  à  Napoléon  ; 
il  ne  craignit  jamais  de  dire  la  vérité  au 
chef  de  l'Etat;  seulement  il  eut,  pour 
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une  grande  renommée  aux  prises  avec 
un  grand  péril,  la  pudeur  de  mettre  de 
la  mesure  dans  ses  paroles. 

Seul  de  tous  les  ministres  de  Napoléon, 
Carnot  se  trouva  sur  la  liste  du  24  juillet, 
à  laquelle  Fouché  présida,  comme  mi- 
nistre de  la  police ,  pendant  l'occupation 
de  la  capitale  par  les  étrangers.  Le  ver- 
tueux exilé  quitta  la  France  avec  douleur, 
mais  sans  faiblesse.  En  Pologne,  en  Rus- 
sie ,  on  lui  fit  les  offres  les  plus  brillantes  ; 
mais,  fidèle  au  serment  de  ne  jamais  ser- 
vir contre  son  pays ,  il  se  contenta  de  re- 
cevoir des  marques  de  l'estime  générale 
qui  lui  ont  été  prodiguées  par  les  ci- 
toyens, et  les  soldats,  par  les  généraux 
comme  par  les  princes.  L'empereur  de 
Russie ,  le  grand-duc  Constantin  et  le  roi 
de  Prusse  n'ont  cessé  de  lui  témoigner 
une  estime  particulière ,  noble  compen- 
sation de  l'ostracisme ,  accordée  à  un  ci- 
toyen par  des  rois.  Conservant  toujours 
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la  dignité  de  son  caractère  _,  ce  vrai  ci- 
toyen, ce  Français  qui  faisait  honneur  à 
son  pays ,  n'a  donne  aucun  signe  de  fai- 
blesse, soit  au  temps  de  ses  malheurs,  soit 
au  moment  de  quitter  la  vie ,  sans  espé- 
rer que  ses  cendres  du  moins  seraient  dé- 
posées dans  la  terre  natale. 

Tel  fatCarnot:  si  la  poste'riténe  le  met 
pas  au  nombre  de  ces  grands  hommes  , 
qui  n'apparaissent  qu'à  de  longs  interval- 
les dans  le  cours  des  siècles  ;  elle  le  pla- 
cera au  rang  des  plus  grands  citoyens  ; 
elle  dira  que  doue  des  vertus  de  Wasing- 
thon,  avec  des  talens  d'un  ordre  plus 
e'ievè  que  ceux  de  ce  gênerai,  il  eût  ète 
digne  d'obtenir,  pour  récompense,  l'hon- 
neur de  présider  aux  destinées  de  la  pai- 
•  sible  république  des  Etats-Unis. 

P.-F.  TissoT. 
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HISTORIQUE  ET  MILITAIRE 


SUR 


CARNOT. 


Lazare  -  Nicolas  -  Marguerite  CARNOT 
naquit  le  i3  mai  1763,  à  Nolay,  chef- lieu 
de  canton  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

Son  père ,  homme  d'un  mérite  supérieur, 
ayant  dix-huit  enfans  et  ne  jouissant  que  d'une 
modeste  fortune ,  se  chargea  seul  des  soins 
qu'exigeait  leur  première  éducation  ;  il  ne 
négligea  rien  pour  la  leur  donner  telle  qu'ils 
eussent  pu  la  recevoir  des  maîtres  les  plus 
habiles  ;  il  avait  été  lui  -  même  élevé  par  un 
de  ses  oncles,  docteur  en  Sorbonne,  vicaire- 
général.  M.  Carnot  fit  de  bonne  heure  ger- 
mer dans  le  cœur  de  ses  enfans  des  principes 
de  morale  et  de  piété,  véritables  bases  d'une 
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instruction  générale,  propre  à  tous  les  e'fats 
qu'ils  pourraient  plus  tard  embrasser.  Il  diri- 
gea ainsi  leurs  études  premières,  jusqu'aux 
humanités  que  le  jeune  Carnot  fit  au  collège 
d'Autun,  oii  il  fut  atteint,  presque  à  son  arri- 
vée ,  d'une  petite  -  vérole  maligne  qui  lui 
fit  perdre  beaucoup  de  temps;  il  ne  se  fît 
pas  moins  remarquer  pour  un  des  rhétori- 
ciens  les  plus  distingués. 

Il  n'en  sortit  que  pour  entrer  au  petit  sé- 
minaire de  la  même  ville ,  établissement  re- 
gardé alors  comme  le  meilleur  de  la  pro- 
vince pour  l'enseignement  de  la  philosophie. 

Il  manifesta  un  penchant  décidé  pour  l'é- 
tude des  sciences  abstraites;  son  père  qui 
connaissait  son  goût  pour  le  service  mili- 
taire, l'envoya  à  Paris,  à. l'âge  de  seize  ans, 
dans  une  des  écoles  spéciales  établies  pour 
l'instruction  des  jeunes  gens  destinés  aux 
services  du  génie ,  de  l'artillerie  et  de  la  ma- 
rine. 

Carnot  s'y  fit  constamment  distinguer  par 
un  ardent  amour  de  l'étude  ;  les  heures  don- 
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nées  à.  la  récréation  lui  semblaient  insuppor- 
tables ;  souvent  il  fut  puni  pour  s'y  être  sous- 
trait; et  lorsqu'on  le  forçait  de  s''y  soumettre, 
il  conservait  un  air  préoccupé  et  rêveur. 

Les  railleries  de  ses  camarades  ne  tardè- 
rent point  à  lui  faire  apercevoir  que  tous  n^a- 
vaient  pas,  à  beaucoup  près,  une  piété  aussi 
fervente  que  celle  à  laquelle  il  sMtait  ac- 
coutumé pendant  le  temps  de  ses  études  ; 
il  se  proposa  dès-lors  d'examiner  et  d'ap- 
précier par  lui  -  même  ces  pratiques  aux- 
quelles il  ne  pouvait  se  dissimuler  qu'il  avait 
été  entraîné  sans  réflexion ,  dès  sa  plus  ten- 
dre enfance.  Il  se  détermina  ,  en  consé- 
quence, à  partager  dorénavant  son  temps 
entre  l'étude  des  mathématiques  et  celle  de 
la  théologie  (i). 

L'une ,  par  ses  preuves  rigoureuses ,  sa- 
tisfaisant beaucoup  mieux  que  l'autre  son 
esprit  géométrique  ,  l'on  remarqua  bientôt 
en  lui  de  grands  changemens  :  il  employa 
toutefois  environ  dix-huit  mois  à  ces  deux 
études  abstraites.  Ayant  été  admis  dans  le 
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corps  du  génie,  après  un  examen  brillant, 
il  se  rendit  à  Técole  de  cette  arme  établie 
à  Mézières.  Il  en  suivit  assidûment,  pen- 
dant deux  ans,  les  divers  exercices  avec  la 
même  application  qu'il  avait  toujours  mon- 
trée. 

Outre  Tart  des  fortifications,  il  cultiva 
particulièrement,  sous  le  célèbre  Monge, 
alors  professeur  h  cette  école,  les  diverses 
sciences  naturelles ,  la  physique ,  la  chi- 
mie ,  etc.  ;  mais  il  s'appliqua  surtout  à  Té- 
tude  des  hautes  mathématiques  pour  les- 
quelles il  s'affectionnait  davantage,  à  mesure 
qu'il  y  faisait  plus  de  progrès. 

A  sa  sortie  de  l'école  du  génie,  il  fut  en- 
voyé à  Calais ,  comme  à  une  seconde  école 
pratique,  pour  y  suivre  les  travaux  militaires 
et  hydrauliques  de  cette  place  importante. 
Ses  fonctions  obligées  ,  loin  de  le  détourner 
de  ses  études  favorites  ,  lui  fournirent  l'oc- 
casion d'en  faire  d'heureuses  applications, 
en  soumettant  habilement  au  calcul  et  à 
l'analyse  uqe  multitude  de  données  qui  n'en 
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auraient  pas  paru  susceptibles  à  beaucoup 
d'autres. 

Déjà  germaient  dans  sa  tête  de  nouvelles 
combinaisons  ;  mais  il  s'aperçut  bientôt 
qu'elles  étaient  mal  accueillies  par  des  chefs 
qui ,  après  avoir  passé  leur  vie  à  apprendre, 
de  leur  art,  tout  ce  qui  en  avait  été  décou- 
vert avant  eux ,  paraissaient  penser  que  cet 
art  ayant  réellement  atteint  son  plus  haut 
point  de  perfection ,  il  était  impossible  de  lui 
faire  faire  un  pas  de  plus,  et  qui  ne  per- 
mettaient pas  qu'on  s'en  occupât,  tant  par 
amour-propre  que  peut-être  par  esprit  de 
corps  et  par  intérêt  personnel.  Le  corps  du 
génie  de  France  passait,  en  effet,  depuis  Vau- 
ban,  pour  le  corps  militaire  le  plus  instruit  de 
l'Europe  ;  admettre  quelques  modifications  à 
ses  doctrines,  eût  été  avouer  tacitement  qu'il 
pouvait  être  surpassé  ;  et  une  fois  cette  bar- 
rière franchie,  il  était  impossible  de  prévoir 
où  l'on  pourrait  s'arrêter. 

Il  n'en  est  pas  des  découvertes  sur  les- 
quelles un  corps  est  déclaré  le  seul  juge 
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compétent,  comme  de  celles  qui  restent 
dans  le  domaine  public;  les  premières, 
qiielqu'heureuses  et  importantes  qu'elles 
soient ,  peuvent  être  rejetées  ,  tandis  que  les 
autres  ne  manquent  jamais  de  se  faire  jour 
par  leur  propre  mérite.  Si  donc  un  corps 
quelconque  a  intérêt  à  repousser  tout  chan- 
gement, toute  amélioration,  il  n'en  adop- 
tera jamais  et  Tart  restera  stationnaire  : 
c'est  à  peu  près  ce  qui  est  arrivé  à  celui  des 
fortifications  depuis  le  maréchal  de  Vau- 
ban.  Avant  ce  grand  homme,  Tart  de  la 
défense  ,  tout  imparfait  qu'il  fût ,  l'emportait 
néanmoins  de  beaucoup  sur  celui  de  l'atta- 
que; mais,  d'après  les  procédés  de  Vau- 
ban  ,  Tart  de  l'attaque  est  devenu  tellement 
supérieur  à  celui  de  la  défense,  qu'à  moins 
de  cas  extraordinaires,  on  peut  calculer 
d'avance  le  jour  et  presque  l'heure  où  une 
place  sera  forcée  de  se  rendre. 

C'est  cependant  la  défense  qui  est  le  but 
réel  des  fortifications  :  ce  but  est  donc ,  en 
très-grande  partie,  manqué  depuis  les  dé- 
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couvertes  de  Vauban  :  et  affirmer  que  cet 
art  a  atteint  son  dernier  période  de  perfec- 
tionnement, n'est-ce  pas  en  proclamer  soi- 
même  la  plus  grande  de  toutes  les  imper- 
fections ? 

Carnot ,  dès  son  entrée  dans  la  carrière  , 
fut  loin  de  partagei*  une  semblable  opinion  ; 
et  Ton  verra  par  la  suite  qu'à  mesure  qu'il 
acquit  plus  d'expérience ,  il  se  confirma  dans 
l'idée  que  la  défense  peut  aisément  acqué- 
rir sur  l'attaque  une  prépondérance  aussi 
grande  et  peut-être  plus  grande  encore  que 
celle  qui  lui  était  reconnue  avant  les  décou- 
vertes de  Vauban. 

Tel  est  le  procès  qui  a  duré  si  long-temps 
entre  Carnot  et  certains  chefs  influens  de 
son  corps,  procès  qui  peut  durer  ^encore 
bien  des  années ,  puisqu'il  n'a  d'autres  juges 
qu'une  des  parties  intéressées  ;  à  moins 
qu'une  fatale  expérience  ne  nous  fasse  ex- 
porter de  l'étranger  des  procédés  décou- 
verts en  France ,  mais  qu'il  aura  su  mieux 
apprécier  que  nous,  parce  qu'il  en  aura  jugé 
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avec  plus  d'impartialité.  Déjà  ,  ddns  plu- 
sieurs parties  de  TEurope  ,  et  notamment 
sur  nos  frontières ,  il  se  met  en  mesure  d'en 
profiter» 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ton  ne  peut  se  dissimu- 
ler qu'il  faut  réellement  un  esprit  et  un  dé- 
sintéressement supérieurs,  pour  consentir  à 
admettre  des  doctrines  nouvelles  que  l'on 
juge  devoir  battre  en  ruine  tout  ce  que  l'on  a 
appris  ,  avec  tant  de  peine ,  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie,  et  sur  quoi  on  se  plaisait  à 
compter  pour  accroître  sa  réputation.  Est-il 
bien  certain  qu'en  ce  sens ,  malgré  le  génie 
de  Descartes ,  son  amour-propre  se  fût  aisé- 
ment plié  à  adopter,  sans  contestation,  les 
immortelles  découvertes  de  Newton  ?  Les 
hommes  sont  tels  en  général,  que  leurs  ha- 
bitudes et  leurs  préjugés  enracinés  ont  tou- 
jours été  le  fléau  le  plus  terrible  de  toute 
espèce  d'amélioration. 

Galilée  en  fit  la  triste  expérience  ;  combien 
d'autres  comme  lui  n'en  ont-ils  pas  été  les 
victimes?  Faudra- 1- il  donc  toujours,  pour 
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conserver  sa  tranquillité,  quelquefois  même 
son  existence,  imposer  à  son  génie  des 
bornes  qu^il  voudrait  franchir  ?.... 

Les  recherches  de  Carnot  et  ses  nou- 
velles combinaisons,  ne  lui  obtinrent  donc 
de  la  part  de  ses  chefs  aucun  encourage- 
ment; il  ne  tarda  même  pas  à  se  convaincre 
qu'ails  commençaient  à  le  considérer  comme 
un  novateur  qui  pourrait  devenir  un  jour 
dangereux  pour  leur  quiétude.  Ce  fut  pour 
lui  le  germe  de  plusieurs  désagrémens  qu'il 
eut  à  éprouver  dans  le  cours  de  sa  carrière 
militaire,  ces  mêmes  hommes  étant  devenus 
près  du  gouvernement  les  arbitres  de  son 
sort  :  aussi  fut-ce  vainement  qu'il  adressa, 
en  diverses  circonstances ,  plusieurs  mémoi- 
res au  ministère  de  la  guerre  ;  ces  mémoires 
ne  servirent  qu'à  affermir  ses  supérieurs  dans 
leur  opinion ,  sur  les  inconvéniens  qui  pour- 
raient résulter  pour  eux ,  de  prêter  la  main 
à  un  changement  quelconque. 

Plusieurs  écrivains  ont  aflirmé  que  Carnot 
avait  eu  un  avancement  rapide  qu'il  avait 
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dû  à  la  protection  du  prince  de  Condë  ; 
mais  il  est  notoire  qu'il  ne  parvint  jamais , 
dans  son  arme ,  qu'à  son  rang  d'ancienneté. 
L'on  verra  plus  tard  que  cette  fable  a  ete' 
inventée  dans  l'intention  de  faire  planer  sur 
lui  un  reproche  d'ingratitude,  dans  l'exer- 
cice rigoureux  de  ses  fonctions  politiques. 

C'est  dans  le  même  esprit  que  certains 
écrivains  l'ont  accusé  de  s'être  élevé  contre 
les  rois,  dans  sa  réponse  à  Bailleul,  lors  de 
sa  proscription  au  18  fructidor;  quand,  di- 
saient-ils ,  il  ne  devait  la  tranquillité  dont  il 
jouissait  dans  son  exil  qu'à  l'extrême  bien- 
veillance des  souverains.  Pendant  toute  la 
durée  de  cette  proscription,  il  n'a  jamais 
cessé  de  conserver  le  plus  stricte  incognito, 
et  d'ailleurs  il  n'a  habité  que  des  con- 
trées républicaines  ;  d'abord  Genève ,  puis 
quelques  cantons  de  la  Suisse  et  Nurem- 
berg, d'où  il  n'est  rentré  en  France  qu'après 
le  18  brumaire  :  c'est  cependant  ainsi  que  la 
passion  et  l'ignorance  écrivent  l'histoire  !... 

Carnot  trouva  dans  l'étude  d'amples  com- 
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pensations  aux  dësagremens  qu^on  lui  fiaisaif 
essuyer:  il  chercha  un  nouvel  aliment  à  sa 
laborieuse  activité,  dans  la  tache  qu'il  s'im- 
posa d'achever  instruction  d'un  de  ses  frères 
qui  se  destinait,  comme  lui,  au  service  dans 
l'arme  du  génie;  il  lui  fit  faire  des  progrès 
si  rapides,  qu'en  moins  de  six  mois  il  le  mit 
à  même  de  concourir  avec  les  nombreux 
élèves  qui  suivaient  les  cours  spéciaux  des 
professeurs  de  Paris,  depuis  plusieurs  an- 
nées :  il  eut  la  satisfaction  de  voir  couron- 
ner immédiatement  ses  efforts  par  le  plus 
brillant  suc«ès. 

Plusieurs  années  s'qcouièrent  ensuite  sans 
qu^il  cessât  de  cultiver  assidûment  l'étude  des 
sciences,  à  laquelle  son  ardente  imagination 
lui. fit  bientôt  joindre,  comme  un  délasse- 
ment, celle  des  lettres. 

L'académie  de  Dijon  avait  mis  au  con- 
cours, avec  un  double  prix,  l'éloge  du  ma- 
réchal de  Vauban  ;  Carnot  pensa  qu'étant 
le  compatriote,  et,  par  ses  études  ainsi  que 
par  son  emploi,  un  des  élèves  et  des  succès- 
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seurs  de  ce  grand  homme,  il  ne  pouvait  mieux 
faire  Fessai  de  ses  talens  qu'yen  les  consacrant 
à  sa  gloire.  Il  y  fut  encore  détermine  par  la 
haute  estime  qu^il  avait  conçue  pour  la  plu- 
part des  savans  et  des  littérateurs  qui  devaient 
être  ses  juges,  pour  une  académie  célèbre 
qui  avait  eu  le  courage  de  décerner  le  prix  à 
J.  J.  Rousseau  sur  une  question  où  il  avait 
fallu  s'élever  au-dessus  des  préjugés  et  de 
tout  esprit  de  corps. 

Le  travail  de  Carnot  fut  couronné,  avec  le 
plus  grand  éclat,  pendant  la  tenue  des  Etats 
de  la  province  dont  était  gouverneur  le 
prince  de  Condé  ;  il .  reçut  le  double  pi'ix 
des  mains  du  prince,  qui,  dans  ce  jour  so- 
lennel, présidait  TAcadémie.  Celui-ci  ayant 
paru  flatté  du  remercîment  de  Carnot ,  on 
supposa  qu'il  se  ferait  un  plaisir  de  protéger 
un  jeune  officier  né  dans  son  gouvernement; 
mais  Carnot  n'eut  jamais  depuis  aucune  re- 
lation avec  ce  prince. 

Cet  éloge  de  Vauban  parut  à  Dijon  en 
1784?  et  commença  sa  réputation  dans   le 
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monde  savant  et  littéraire.  Le  nombre  des 
concurrens  dont  il  avait  triomphé,  et  1^ 
principes  philosophiques  qui  étaient  répan- 
du* dans  son  ouvrage  devaient  nécessaire- 
ment lui  susciter  des  critiques;  il  crut  tou- 
tefois ne  devoir  répondre  qu*'à  celle  qui  fut 
adressée  à  PAcadémie  de  Paris  par  M.  Cho- 
derlos de  Laclos ,  connu  par  son  roman  des 
Liaisons  dangereuses  ;  et  il  y  répondit  d'une 
manière  victorieuse.  Un  de  ses  concurrens, 
quoique  frustré  dans  ses  espérances  et  blessé 
dans  son  amour-propre ,  n'en  rechercha  pas 
moins  son  amitié;  ce  fut  M.  Maret,  devenu 
depuis  ministre  plénipotentiaire,  secrétaire 
d'Etat ,  duc  de  Bassano.  ^ 

Cet  ouvrage  lui  mérita  les  plus  honora- 
bles suffrages  (2),  et  put  faire  présager 
d'avance  ce  que  l'auteur  pourrait  devenir 
s'il  se  trouvait  jamais  dans  des  circonstances 
propres  à  déployer  son  caractère  et  son 
génie. 

Le  prince  Henri ,  frère  du  grand  Frédé- 
ric, qui  se  trouvait  à  Dijon  à  cette  époque, 
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lui  fit  directement  les  offres  les  plus  sédui- 
santes pour  rengager  à  accepter  du  service 
en  Prusse;  mais  il  avait  déjà  pour  principe 
que  tout  citoyen  se  doit  à  sa  patrie,  et  gue 
surtout  il  ne  peut  jamais  s''exposer,  quelque 
avantage  personnel  qu'il  puisse  en  tirer,  à 
porter  les  armes  contre  elle.  Depuis  sa 
dernière  proscription,  il  est  resté  fidèle  à  ce 
grand  principe  inné  dans  son  cœur;  il  eût 
pu  cependant  accepter  à  Tétranger  les  em- 
plois les  plus  éminens  et  concevoir  l'espé- 
rance de  se  venger;  mais  il  avait  blâmé 
trop  hautement  la  conduite  des  transfuges , 
notamment  celle  d'un  général  d'une  haute 
distinction ,  que  dans  un  temps  il  appelait 
son  cher  Fabius^  pour  jamais  avoir  là  pen- 
sée de  l'imiter  :  il  aima  mieux  mourir  pauvre 
et  isolé,  loin  d'une  patrie  qu'il  idolâtrait, 
que  déporter,  d'une  main  sacrilège,  les  ar- 
mes contre  elle ,  et  de  lui  susciter  des  enne- 
mis. 

Son  éloge  de  Vauban  et  plusieurs  mémoi- 
res qu'il  adressa  depuis  à  l'académie  de  Di- 
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jon ,  lui  en  ouvrirent  les  portes  en  1784  :  il 
était  déjà  membre  ou  correspondant  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes  et  littéraires  , 
tant  en  France  qa*'à  Tétranger  ;  il  avait  depuis 
long-temps  fait  paraître  des  pièces  de  vers 
agréables,  consignées  dans  les  journaux  de 
cette  époque,  et  notamment  dans  TAlmanach 
des  muses  ;  ces  diverses  pièces  et  un  grand 
nombre  d'autres  ont  été  réunies  dans  un  re- 
cueil publié  à  Paris,  en  1820;  d'autresFont 
été  depuis  a  Leipsig;  un  plus  grand  nombre 
est  resté  inédit  jusqu"'à  ce  jour. 

En  1783,  il  avait  fait  paraître  son  premier  • 
ouvrage  de  mathématiques,  intitulé  :  jBwaz 
sur  les  machines  en  général,  qui  fut  recher- 
ché et  traduit  en  plusieurs  langues;  cet  ou- 
vrage réimprimé  en  1786  nVtait  en  quel- 
que sorte  qu'une  introduction  à  beaucoup 
d'autres  dont  il  avait  jeté  les  bases  et  dont  il 
s'occupait  lorsque  la  révolution  éclata  et  le 
força ,  malgré  lui ,  à  les  ajourner. 

S'étant  toujours  spécialement  adonné  à  la 
partie  militaire,  aux  sciences  abstraites  et  à  la 
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littérature ,  Carnot  n'avait  pas  fait  une  e'tude 
particulière  de  la  politique  et  de  Fart  de  gou- 
verner les  hommes ,  science  presque  toujours 
vaine,  et  souvent  dangereuse,  sous  un  gou- 
vernement absolu ,  pour  celui  qui  s'en  oc- 
cupe sans  y  être  appelé  :  ce  que  ses  auteurs 
classiques  lui  en  avaient  appris  ,  le  fruit  qu'il 
avait  tiré  de  la  lecture  attentive  des  meilleurs 
historiens  et  des  publicistes  les  plus  célèbres, 
avaient  suffi  pour  contepter  sa  curiosité  na- 
turelle et  lui  donner ,  sur  cette  hnportante 
matière ,  une  opinion  qui ,  quoique  vague ,  ne 
demandait  qu'une  occasion  favorable  pour 
se  fixer. 

L'indépendance  de  l'Amérique,  conquise 
et  assurée  par  le  secours  de  nos  armes ,  avait 
fortement  électrisé  la  nation,  et  dès-lors 
mille  plans  d'amélioration  politique  avaient 
germé  dans  toutes  les  têtes  ;  c'était  le  sujet  de 
toutes  les  conversations  :  les  troupes,  à  leur 
retour  de  l'autre  hémisphère,  étaient  fkttées 
de  s'entendre  nommer  les  soldats  de  la  U- 
hertéf  une  étincelle  pouvait, d'un  moment  à 
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l'autre,  causer  un  embrasement  universel; 
et  loin  de  s'apprêter  à  en  éteindre  les  bran- 
dons, chacun  paraissait  ne  s'occuper  qu'à 
s'en  saisir  pour  détruire  ses  rivaux. 

Le  peuple  espérait  une  amélioration  dans 
son  sort,  les  grands  se  flattaient  de  recon- 
quérir de  prétendus  droits  que  depuis  long- 
temps ils  s'étaient  vus  forcés  d'abandonner; 
la  cour  ne  demandait  qu'à  conserver  son 
pouvoir  et  accroître  ses  jouissances  :  elle 
éprouva  des  résistances  ,  et  pour  les  vaincre 
elle  convoqua  les  états-généraux  ;  c'était 
mettre  les  ennemis  en  présence.  Pour  s'y 
déterminer  il  eût  fallu  être  certain  de  les 
dominer;  mais  comment  pouvait-on  nourrir 
cet  espoir,  avec  le  secours  des  soldats  de  la 
liberté?  Toute  l'armée  s'identifiait  avec  ceux 
qui  avaient  fondé  l'indépendance  de  l'Améri- 
que :  ce  fut  en  vain  que  l'on  forma  deux  camps 
d'exercice ,  l'un  en  Normandie ,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Broglie;  l'autre  à  Saint- 
Omer,  sous  le  commandement  des  princes 
de  la  maison  de  Condé ,  dans  l'intention  de 
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donner  aux  troupes  un  nouvel  esprit.  L'on 
remarqua  bientôt  au  contraire  jusquVi  quel 
point  Farrogance  de  la  plupart  des  offi- 
ciers irritait  les  citoyens  de  toutes  les  classes; 
et  combien  aussi  ils  étaient  irrites  eux-mê- 
mes de  celle  des  gens  de  cour ,  auxquels  ils 
croyaient  pouvoir  sMgaler. 

De  tels  ëlëmens  étaient  peu  propres  à 
atteindre  le  but  qu''on  se  proposait;  une  ré- 
volution était  devenue  inévitable  ;  il  ne  s'a- 
gissait plus ,  pour  chacun ,  que  de  choisir  le 
parti  auquel  il  s'attacherait.  Du  côté  de  la 
cour  étaient  les  grâces  et  la  faveur  ;  de  celui 
des  grands,  l'humiliation  et  la  servitude  pour 
tous  autres  que  pour  eux  ;  du  côté  du  peuple 
seul  se  trouvait  l'espoir  de  la  liberté  :  le 
choix  de  Carnot  ne  pouvait  être  douteux. 

Nulle  espèce  d'antipathie  n'existait  entre 
le  peuple  et  le  roi;  mais  elle  était  extrême 
entre  le  peuple  et  les  grands  qui  entouraient 
le  trône. 

Dans  les  états-généraux ,  le  peuple  pou- 
vait à  la  vérité  faire  entenUre  sa  voix  ;  mais 


ET    MILITAIRE.  IQ 

comment  espérer  qu^elle  serait  de  quel- 
que poids  dans  Tesprit  du  monarque,  si  elle 
ne  parvenait  ju^qu^à  lui  que  par  Torgane  de 
leur  ennemi  commun?  En  aurait-il  pu  être 
autrement  si  les  états  fussent  restés  consti- 
tués par  ordres,  ainsi  qu'ils  avaient  été  con- 
voqués? La  double  représentation  eût  été 
complètement  inutile;  le  roi  le  sentit,  et 
ordonna  le  vote  par  tête;  remédiant  ainsi, 
autant  qu'il  était  possible  alors ,  an  vice  de 
la  convocation  par  ordres  ;  il  devait  espérer, 
par  ce  moyen ,  connaître  enfin  le  vœu  de  la 
nation  ,  et  pouvoir  réformer  les  abus. 

Le  parti  du  peuple  était  évidemment  celui 
du  roi;  qui  était  franchement  de  Tun  était  né- 
cessairement de  l'autre;  le  parti  contraire  était 
seul  en  révolte  ouverte:  en  effet,  dans  le  sys- 
tème d'une  monarchie  absolue,  ce  n'est  point 
à  celui  qui  fut  rangé,  dès  le  principe,  dans 
le  parti  populaire,  que  l'on  doit  adresser  des 
reproches ,  c'est  à  celui  qui  a  figuré  dans  les 
rangs  opposés  :  dans  le  système  d'une  mo- 
narchie limitée,  chacun  étant  appelé  à  pren- 
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dre  un  parti  selon  ses  lumières  et  sa  cons- 
cience, les  reproches  à  ceux  qui  ont  em- 
brassé celui  du  peuple  ne  seraient  pas  mieux 
fonde's.  Il  faut  donc  aller  puiser  à  une  épo- 
que plus  rapprochée  de  nous,  que  le  com- 
mencement de  la  révolution,  Torigine  des 
torts  vrais  ou  supposés  qu^on  attribue  à 
Carnot,  puisqu'en  soutenant  la  cause  du  peu- 
ple ,  par  ses  talens  et  son  énergie ,  il  n'a  fait 
que  remplir  rigoureusement  ses  devoirs  et 
obéir  à  sa  conscience,  quelle  que  fût  son 
opinion  personnelle  sur  la  meilleure  forme 
de  gouvernement. 

Il  pensait  dès-lors ,  et  sa  conduite  a  prouvé 
depuis  que  toujours  il  a  continué  à  penser 
quHl  valait  mieux  se  soumettre  à  un  gouver- 
nement établi ,  quoique  vicieux ,  que  de 
risquer  de  bouleverser  l'Etat  et  d'organi- 
ser la  guerre  civile ,  en  essayant  impru- 
demment de  le  changer  (3).  Personne ,  en 
effet-,  n'a  parlé  avec  plus  de  force  et  de  cou- 
rage contre  l'élablissement  du  gouverne- 
ment impérial,  en  même  temps  qu'il  décla- 
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rai t  hautement  que  le  premier  il  s''y  soumet- 
trait de  bonne  foi,  sMl  plaisait  à  la  nation  de 
rëtablir;  il  ne  Fa  pas  servi ,  il  est  vrai,  dans 
les  temps  de  sa  prospérité;  mais  ne  s' est-il 
pas  empressé  de  lui  offrir  ses  services  avec 
franchise,  et  de  lui  prêter  le  secours  de  son 
bras  lorsquMl  Ta  vu  en  péril  ? 

Ce  même  sentiment  n'a  jamais  cessé  de 
ranimer^  et  nous  verrons  qu'il  le  guida  par- 
ticulièrement lors  du  commencement  de  la 
révolution  ;  mais  ,  entraîné  par  la  force  des 
événemens  qu'il  ne  dépendait  pas  de  lui  de 
maîtriser,  il  dut,  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes, servir  d'autant  mieux  le  gouverne- 
ment républicain  qui  s'était-  établi ,  que  ce 
gouvernement  lui  paraissait  être  le  plus  par- 
fait ;  non  qu'il  pensât  qu'on  l'eût  organisé , 
à  beaucoup  près,  d'après  le  meilleur  mode  , 
mais  parce  qu'il  croyait  apercevoir  des 
moyens  faciles  d'y  parvenir,  avec  le  moins 
de  secousse  possible ,  dans  les  circonstances 
où  l'on  se  trouvait.  Aussi  l'a-t-on  entendu  pro- 
clamer à  la  tribune  que  rien  n'eût  été  plus  fa- 


22  MÉMOIRE    HISTORIQUE 

cile  à  Bonaparte  que  d'assurer  Texistence  de 
la  France  républicaine  sur  les  bases  les  plus 
solides,  si,  au  lieu  d^raiter  César,  il  eût  eu 
la  louable  ambition  de  suivre  Texemple  de 
Washington. 

Carnot  embrassa  donc  avec  ardeur,  au 
commencement  de  la  révolution  ,  les  prin- 
cipes d'une  régénération  politique  ,  bien 
éloigné  de  prévoir  tous  les  malheurs  qui 
devaient  résulter  d'une  vaine  et  ambitieuse 
résistance.  Elle  se  développa  cependant  de 
la  manière  la  plus  violente  sous  l'Assemblée 
constituante ,  et  la  France  se  vit  menacée  à 
la  fois  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre 
étrangère.  Cette  Assemblée  néanmoins  par- 
vint à  en  éviter  l'explosion,  et  à  donner 
une  constitution  telle  à  peu  près  que  la 
très  -  grande  majorité  de  la  nation  parais- 
sait la  désirer. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances,  qu'en  1791, 
Carnot,  alors  capitaine  du  génie,  fut  nom- 
mé député  à  la  première  législature  par  le 
département  du  Pas-de-Calais,  qu'il  habi- 
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tait  depuis  long-temps,  et  où  il  venait  de  se 
marier. 

Il  n'*entre  pas  dans  mon  plan  d'examiner 
si  celte  constitution  avait  des  vices,  et  de 
quelle  nature  ils  pouvaient  être;  il  suffit  de 
savoir  que  FAssemblée  législative ,  appelée 
pour  la  mettre  en  activité,  n'était  autorisée 
à  y  faire  aucun  changement  ;  et  que  dès-lors 
on  pouvait  prévoir  qu'elle  aurait  à  surmon- 
ter de  très-grands  obstacles. 

Carnot  toutefois  ne  désespéra  pas  de  les 
vaincre ,  il  aimait  à  croire  qu'après  la  révi- 
sion de  la  constitution ,  acceptée  par  le  roi , 
ses  ministres  et  même  ses  courtisans  em- 
ploiraient  tous  leurs  efforts  pour  faciliter  son 
établissement  et  sa  marche  ;  que  les  émigrés 
et  autres  mécontens  se  feraient  un  devoir  de 
se  ralHer  autour  du  trône ,  et  que  les  puis- 
sances étrangères,  loin  de  conserver  leur  at- 
titude hostile ,  s'empresseraient  de  donner 
au  roi  des  témoignages  de  leur  bienveillance 
et  de  leur  accession  à  ses  vues. 

Il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  qu'il  faMait 
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renoncer  à  tontes  ces  espérances  :  loin  que 
la  constitution  eût  rallie  les  esprits,  ou  les 
eût  au  moins  disposes  à  faire  franchement 
des  sacrifices  dont  le  roi  leur  donnait  l'exem 
pie,  ses  ennemis,  au  contraire ,  avaient  Tin- 
tention  perfide  de  ne  s'en  servir  que  pour  la 
renverser  ;  les  premiers  émigrés ,  au  lieu  de 
s'empresser  de  rentrer  en  France,  se  met- 
taient en  armes,  et  Pe'migration  conti- 
nuait avec  une  nouvelle  fureur;  ies  minis-i- 
tres  du  culte  qui  avaient  refusé  le  serment 
de  se  soumettre  aux  lois  de  TEtat,  redou- 
blaient d'efforts  pour  en  détourner  les  ci- 
toyens ,  les  séduire  et  les  fanatiser  ;  et  les 
puissances  étrangères  qui  avaient  déjà  signé 
le  traité  de  Pilnitz  se  mettaient  en  mesure  de 
l'exécuter. 

Il  fallait  de  la  part  du  gouvernement,  dans 
des  circonstances  aussi  graves ,  une  volonté 
ferme  de  surmonter  tous  les  obstacles ,  et  les 
ministres  du  roi  ne  montraient  que  de  l'em- 
barras et  une  insouciance  affectée. 

La  constitution  ne  pouvait  s'établir  que 
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par  le  concours  simultané  du  monarque  et 
de  l'Assemblée.  Le  roi  était  livré  à  toutes  les 
séductions  de  ses  courtisans  qui ,  sous  les 
apparences  d'un  zèle  empressé,  cachaient 
les  desseins  les  plus  perfides.  L'Assemblée 
ne  pouvait  rien  sans  la  sanction  du  roi ,  et 
cette  sanction  était  refusée  aux  décrets  les 
plus  importans ,  ou  ces  décrets  étaient  mal 
•  exécutés  ;  les  députés  même  qui  les  portaient 
officiellement  à  la  sanction  étaient  insultés 
presque  sous  les  yeux  du  roi ,  par  les  gens 
préposés  à  sa  garde  et  à  son  service. 

La  machine  devait  donc  périr  par  la  seule 
force  d'inertie ,  à  moins  que  l'Assemblée  ne 
franchît  les  bornes  de  ses  pouvoirs  constitu- 
tionnels pour  sauver  la  liberté  menacée 
d'être  étouffée  dans  son  berceau. 

Carnot  pensait,  avec  la  majeure  partie  de 
ses  collègues ,  que  si  la  liberté  ne  pouvait 
être  sauvée  la  constitution  à  la  main  >  il  fal- 
lait se  mettre  en  mesure  de  la  sauver  à  tout 
prix. 

En  recevant  son  mandat  de  représentant 
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du  peuple,  il  l'avait- considéré  comme  por- 
tant essentiellement  sur  la  conservation  de 
la  liberté;  il  n'*avait  jamais  cru  qu'elle  dût 
être  sacrifiée  au  respect  d'une  constitution 
non  encore  éprouvée,  et  qu'il  fallût  la  laisser 
périr,  faute  de  l'énergie  nécessaire  pour  la 
faire  triompher  ,  énergie  dont  avait  donné 
l'exemple  l'Asse  mblée  constituante  qui  l'a- 
vait fondée  au  milieu  des  plus  violens  orages.» 
Il  ne  voulait  cependant  s'écarter  de  la 
constitution  que  dans  des  cas  extrêmes,  lors- 
que cette  mesure  serait  jugée  absolument 
indispensable  :  tous  ses  travaux,  toutes  ses 
opinions  tendaient  perpétuellement  à  sa  con- 
servation comme  à  celle  d'un  véritable  pal- 
ladium. Déjà  la  guerre  était  commencée,  que 
le  9  juin  1792  il  disait  encore,  comme  mem- 
bre du  comité  d'instruction  publique,  dans 
un  rapport  fait  à  l'Assemblée  sur  la  malheu- 
reuse affaire  de  Dillon  et  de  Berthois  à  Lille  : 
«  La  nation  est  là  qui  veut  la  liberté,  qui 
»  veut  l'égalité ,  qui  veut  la  constitution  toute 
M  entière^   et  qui  ne    souffrira  pas  que  ni 
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»  par  la  force  désarmes^  ni  par  les  voies 
»  obliques  cVune  politique  tortueusey  un  seul 
»  mot  en  soit  effacé.  » 

L^on  a  vu  qu'il  avait  pour  principe ,  qu'à 
moins  d'une  nécessite  absolue ,  il  valait 
mieux  conserver  un  gouvernement  établi 
que  d'en  essayer  un  nouveau,  et  il  ne  cessa 
d'agir  en  conséquence.  Ce  fut  ce  même  prin- 
cipe qui,  au  18  fructidor,  lui  fit  préférer  la 
proscription  plutôt  que  de  se  prêter  à  vio- 
ler une  constitution  dont ,  comme  di- 
recteur, il  devait  être  le  gardien  et  un  des 
principaux  appuis.  Il  ne  put  pas  mieux  dé- 
fendre celle  de  1791,  quoiqu'alors  il  n'eût 
pas  les  mêmes  dangers  à  courir  ;  si  donc  elle 
ne  put  se  maintenir ,  malgré  le  désir  de  la 
grande  majorité  de  l'Assemblée,  c'est  qu'elle 
portait  en  elle-même  des  germes  de  destruc- 
tion qu'il  fut  impossible  de  faire  disparaître. 

Ne  pouvant  plus  la  soutenir,  toutes  les 
vues  de  cette  Assemblée  se  tournèrent  vers 
l'exécution  rigoureuse  de  son  mandat ,  im- 
pératif, quoique  tacite,  la  pleine  et  entière 
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conservation  delà  liberté.  Le  retour  à  l'an- 
cien ordre  de  choses ,  lors  même  qu'il  aurait 
été  praticable ,  eût  été  une  nouvelle  révolu- 
tion ,  et  n'aurait  pu  avoir  lieu  que  par  des 
secousses  encore  plus  violentes. 

Carnot  pensait,  au  surplus,  que  si  la  cons- 
titution devait  être  modifiée ,  un  tel  acte  de 
souveraineté  ne  pouvait  appartenir  qu'à 
une  nouvelle  Assemblée,  revêtue  des  pleins 
pouvoirs  de  la  nation,  et  que  les  devoirs 
ainsi  que  les  droits  de  l'Assemblée  législative 
devaient  se  borner  à  conserver  la  liberté  in- 
tacte. 

Sans  doute  cette  Assemblée  eût  pu  imiter 
l'Assemblée  constituante,  et,  en  s'emparant 
de  tous  les  pouvoirs,  décréter  elle-même 
une  nouvelle  constitution  ;  mais  outre  que 
c'eût  été  donner  aux  législateurs  qui  devaient 
lui  succéder  un  '  exemple  dangereux ,  elle 
crut  qu'elle  devait  en  agir  avec  plus  de  mo- 
dération ,  et  qu'en  appelant  une  corufention 
elle  satisferait  mieux  le  voeu  général  qu'en 
conservant  une  autorité  qu'on  aurait  pu  lui 
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disputer,  ce  qui  eût  amené,  peut-être,  de 
nouveaux  désordres.  Elle  se  contenta  donc 
de  prendre  les  mesures  préparatoires  quVlle 
jugea  indispensables,  pour  qu''à  son  arrivée 
l'Assemblée  qui  lui  succéderait  pût  discuter 
et  adopter  celles  qu'elle  jugerait  les  plus 
convenables. 

Proposer  ime  nouvelle  Assemblée  était 
renoncer  à  toute  influence ,  et  conséquem- 
ment  à  tous  les  avantages  qu'on  devait  s'en 
promettre;  c'était  témoigner  peu  d'ambition , 
mais  seulement  l'ardent  désir  de  voir  suc- 
céder à  un  ordre  de  choses  qui  ne  pouvait 
subsister  celui  qui ,  seul ,  pouvait  assurer  la 
liberté  pour  laquelle  la  nation  avait  déjà 
fait  tant  de  sacrifices,  n'importe  par  quelles 
mains. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  celte  abné- 
gation de  ses  intérêts  personnels  ne  fit  infi- 
niment d'honneur  à  l'Assemblée  législative, 
et  particulièrement  à  ses  membres  les  plus 
influens,  au  nombre  desquels  était  Carnot; 
ne    se  trouvant  pas  sur  les  lieux  au    mo- 
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ment  des  e'Iecti.ons,  il  était  à  croire  que 
très-peu  d'entre  eux  seraient  rée'Jus.  Carnot 
le  désirait  vivement,  afin  que  les  nouveaux 
députés ,  n'ayant  point  participé  aux  divers 
événemens  qui  avaient  amené  la  crise ,  ils 
pussent  mieux  connaître,  à  cet  égard,  l'o- 
pinion publique  sans  se  laisser  entraîner  par 
aucune  passion  particulière  ,  étrangère  au 
bien  général. 

Il  souhaitait  rentrer  personnellement  dans 
la  vie  privée  ;  mais  ayant  été  de  nouveau  élu 
par  le  même  département  qui  l'avait  nommé 
à  l'Assemblée  législative ,  il  ne  crut  pas  de- 
voir se  refuser  aux  marques  réitérées  de  la 
confiance  de  ses  concitoyens,  quelques  dan- 
gers qu'il  prévît  dans  la  nouvelle  carrière 
qu'il  allait  parcourir. 

A  l'Assemblée  législative  il  avait  été  suc- 
cessivement nommé  membre  du  comité  d'ins- 
truction publique ,  du  comité  diplomatique 
ainsi  que  de  plusieurs  commissions  tempo- 
raires, tant  dans  le  sein  de  l'Assemblée  que 
dans  les  départemens  et  aux  armées  auprès 
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desquelles  il  fut  charge  de  diverses  missions. 
Il  ne  cessa  d'y  de'ployer  des  lalens,  de  la  dou- 
ceur et  de  la  fermeté  ;  ne  fît  jamais  arrêter 
qui  que  ce  fût ,  non  plus  que  dans  les  autres 
nombreuses  et  importantes  missions  qu'il  eut 
à  remplir  lors  de  la  Convention  ;  il  se  con- 
tenta d'ëcarter  quelquefois  des  emplois  les 
personnes  qu'il  jugeait  pouvoir  être  nuisibles 
à  la  chose  publique  ;  encore  ne  fut-ce  qu'a- 
près s'être  convaincu  qu'il  y  avait  absolue 
nécessite.  Il  s'attacha  particulièrement  h  con- 
naître les  hommes  de  mérite ,  dans  quelques 
rangs  qu'ils  se  trouvassent  place's ,  pour  les 
employer  selon  leurs  talens  ;  c'est  ainsi 
qu'un  très-grand  nombre  d'officiers  lui  ont 
dû  un  avancement  rapide,  et  qu'ils  ont 
presque  toujours  justifié  ses  choix. 

Carnot  pensait  que  rien  n'était  aussi  facile 
que  d'avoir  d'excellens  officiers  dans  tous  les 
grades,  en  se  faisant  un  devoir  de  les  choisir 
dans  les  rangs  d'après  leur  capacité  et  leur 
courage;  aussi  s'occupait-il  essentiellement 
d'en  tenir  un  contrôle  exact  et  raisonné;  il 
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était  rare  qu'un  homme  de  mérite  pût  lui 
échapper,  ne  fût-ce  qu'un  simple  soldat  (4). 
Il  ne  concevait  pas  comment  une  armée 
commandée  par  des  généraux ,  choisis  seu- 
lement dans  une  classe  obligée  et  peu  nom- 
breuse, pouvait  espérer  de  lutter  long- 
temps avec  avantage  contre  une  armée  qui 
avait  pour  chefs  des  généraux  tirés  des  rangs 
avec  quelque  discernement.  Les  Turenne  et 
les  Coudé  lui  paraissaient  des  hommes  trop 
rares  pour  compter  qu'il  s'en  trouvât  autant 
que  les  besoins  pouvaient  l'exiger,  tandis  que 
la  riche  mine  qu'on  avait  à  exploiter  dans 
les  rangs  était  inépuisable. 

C'était  à  ces  choix  heureux  que,  par  une 
modestie  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  il  at- 
tribuait les  triomphes  de  nos  armées  :  il  se 
trouva  néanmoins  très-souvent  en  butte  au 
mécontentement  et  aux  menaces  d'hommes 
à  prétentions,  ainsi  qu'à  l'ingratitude  et  à  la 
jalousie  de  quelques-uns  de  ceux  qui  lui  de- 
vaient, autant  peut-être  qu'à  leurs  talens,les 
emplois  distingués  où  il  les  avait  élevés.  ïl 
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n'en  marcha  pas  moins  avec  fermeté  dans  la 
roule  qu'il  sVtait  tracée,  parce  qu'il  travail- 
lait pour  la  chose  publique  et  non  pour  ses 
intérêts  particuliers;  cela  rappelle  sa  belle 
re'ponse  à  Fouché  dans  les  derniers  jours  de 
sa  carrière  politique  :  «  Eh!  qu'importent  ta 
»  vie  et  la  mienne  lorsqu'il  s'agit  de  sauver 
»  la  France?....  » 

Le  refus  de  sanction  ii  quelques  décrets 
auxquels  paraissait  tenir  la  tranquillité  pu- 
blique, et  les  bruits  alarmans  que  Ton  faisait 
courir  sur  les  dispositions  oii  e'iait  la  cour 
de  favoriser  Tentrée  en  France  des  troupes 
étrangères  ,  et  de  dissoudre  l'Assemblée  , 
joints  à  quelques  revers  éprouves  par  nos 
armées  ,  avaient  jeté  une  profonde  in- 
quiétude dans  les  esprits;  la  confiance 
dans  les  sentimens  personnels  du  roi  était 
ébranlée  ;  Ton  se  rappelait  sa  fuite  à  Va- 
rennes  après  sa  première  acceptation  de 
la  constitution ,  et  l'on  craignait  qu'il  n'at- 
tendît un  moment  favorable  pour  annuler 
la  seconde.  Une  espèce  de  terreur  se  répan- 
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dit  dans  le  peuple ,  et  provoqua  des  rassem- 
blemens  dont  le  résultat  fut  la  catastrophe 
du  20  juin  1792. 

L'Assemblée  ne  fut  pas  plutôt  instruite 
que  le  château  était  menacé,  qu'acné  s'em- 
pressa d'y  envoyer  un  grand  nombre  de 
commissaires  pris  dans  son  sein ,  pour  tâ- 
cher ,de  calmer  la  multitude,  rassurer  le  roi 
et  sa  famille,  et  partager  au  besoin  ses  dangers. 

Ce  cruel  événement,  n'ayant  abouti  qu'à 
exaspérer  les  partis,  ne  tarda  pas  à  être  suivi 
d'un  bien  plus  terrible  encore,  celui  du  io 
août.  La  cour,  avertie  par  la  journée  du  20 
juin ,  avait  pris  des  mesures  contre  le  re- 
tour de  semblables  rassembiemens,  mesures 
qui  furent  considérées  comme  cachant  des 
préparatifs  d'attaque  et  qui  en  provoquè- 
rent de  même  nature.  11  ne  fut  plus  question 
alors  d'une  réunion  tumultueuse  d'hommes 
raal  armés  ou  même  sans  armes,  comme  au 
20  juin  ;  mais  de  l'organisation  de  corps  en 
état  de  repousser  la  force  par  la  force ,  et 
dès-lors  aussi  d'attaquer. 
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On  était  prêt  à  en  venir  aux  mains  dans 
la  matinée  du  lo  août,  lorsque  l'Assemblée 
nomma,  comme  elle  Pavait  fait  le  20  juin, 
des  commissaires  pour  se  rendre  au  château 
et  à  THôtel-de- Ville  :  Carnot  fut  du  nombre 
des  premiers.  Ces  deux  de'putations  parties 
ensemble ,  précédées  d'huissiers  et  de  gardes 
de  FAssemblée  ,  furent  assaillies  sur  la  place 
du  Petit-Carrousel  par  le  feu  des  Suisses  qui 
tiraient  des  fenêtres  de  Thôlel  de  Brienne. 
Les  députés  se  virent  forcés  de  retourner 
sur  leurs  pas  sans  qu'il  leur  fût  possible  de 
remplir  leur  mission.  Dans  le  tumulte,  Carnot 
fut  séparé  de  ses  collègues  par  la  foule,  et 
allait  être  massacré,  lorsqu'il  fut  reconnu 
pour  un  des  représentans  du  peuple ,  et 
porté  respectueusement  dans  le  sein  de 
l'Assemblée. 

Le  roi  venait  d'y  arriver,  et  se  trouvait 
alors  confondu  à  la  barre  avec  une  foule  de 
personnes  qui  demandaient  à  hauts  cris  un 
décret  d'accusation  contre  lui.  L'Assemblée, 

sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres  , 

3* 
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sVmpressa  de  le  tirer,  ainsi  que  sa  famille, 
de  cette  position  critique,  en  Finvitant  à  se 
rendre  dans  la  loge  du  Logographe  qui  était 
derrière  le  président. 

Un  décret  de  suspension  du  pouvoir  royal 
ayant  été  prononcé,  FAssemblée  se  trouva, 
par  le  fait,  investie  de  tous  les  pouvoirs. 

Elle  avait  déjà,  dès  le  20  juin,  commencé 
à  en  exercer  quelques-uns  hors  de  ses  attri- 
butions constitutionnelles,  dans  l'intention 
de  calmer  TefFervescence  qui  allait  toujours 
croissant;  elle  nomma,  en  conséquence,  une 
commission  de  douze  membres  pour  lui 
proposer  les  diverses  mesures  qu'exigeaient 
les  circonstances.  Carnot  fut  élu  membre  de 
cette  commission  ;  tous  les  comités  y  furent 
appelés;  les  questions  les  plus  graves  furent 
agitées,  notamment  celle  de  savoir  si  l'As- 
semblée se  retirerait  derrière  la  Loire ,  et  si 
l'on  ferait  éprouver  à  Paris  le  sort  que  de- 
puis a  subi  Moscow  ;  question  qui  fut  ajour- 
née jusqu'au  moment  où  l'on  serait  exacte- 
ment instruit  de  la  situation  de  l'ennemi , 
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que  déjà  Ton  disait  avoir  pénétre  jusqu^aux 
portes  de  Châlons  ;  mais  bientôt  on  apprit 
qu'il  avait  été  défait  à  Valmy,  et  sVtait  mis 
en  retraite.  Cette  question  ne  se  représenta 
plus ,  et  TAssemblée  nomma  des  ministres 
en  remplacement  de  ceux  du  roi. 

Ayant  pris  les  rênes  du  gouvernement , 
elle  se  disposa  à  envoyer  des  commissaires 
dans  les  déparlemens  et  aux  armées ,  pour 
porter  partout  sa  surveillance,  éclairer  la 
nation  sur  les  événemens  extraordinaires 
qui  venaient  d'avoir  lieu ,  recevoir  Tadhé- 
sion  et  le  serment  de  toutes  les  autorités  ci- 
viles et  militaires  ,  et  prendre  enfin  les  me- 
sures d'urgence  que  les  circonstances  pour- 
raient exiger. 

Carnot  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin,  qu'il 
trouva ,  en  général ,  aussi  bien  disposée 
qu'on  pouvait  l'espérer,  à  la  réserve  de  quel- 
ques officiers  qui ,  quoique  d'un  grade  infé- 
rieur, s'étaient  acquis  une  certaine  considé- 
ration dans  l'armée,  et  y  exerçaient  une  as- 
sez grande  influence;   ce  fut  en  vain  que 
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Carnot  s'efforça  de  les  ramener  par  le  rai- 
sonnement et  par  les  considérations  les  plus 
puissantes;  leur  amour-propre  les  rendit  in- 
flexibles ;  ils  prenaient  pour  des  marques 
de  faiblesse  et  de  crainte  toutes  les  voies  de 
douceur  et  de  persuasion  que  Ton  employait 
auprès  d'eux  ,  et  ils  espéraient  entraîner 
Farmëe  dans  leur  parti,  sans  s'embarrasser 
des  suites  funestes  qui  eussent  pu  en  résul- 
ter. Carnot  se  vit  donc  force'  de  les  destituer, 
en  évitant  toutefois  de  les  priver  de  leur 
liberté.  Un  de  ces  officiers  reprit  bientôt 
après  du  service,  et  il  a  été  par  la  suite  un  des 
généraux  les  plus  distingués  de  l'armée 
française.  Un  autre  voua  à  Carnot  une  haine 
éternelle  :  il  se  lia  avec  tous  ses  ennemis , 
cherchant  partout  à  lui  en  susciter  de  nou- 
veaux, et,  connaissant  son  extrême  modéra- 
tion, il  ne  craignit  pas  de  lui  témoigner 
hautement  son  inimitié  à  une  époque  où 
Carnot  était  au  faile  du  pouvoir. 

Carnot  remplit  sa  mission  dans  tou<te  son 
étendue,  et  reçut  l'adhésion  de  l'armée  en- 
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lière  qui  prêta  avec  enthousiasme  entre  ses 
mains  le  serment  de  fidélité'  et  d'obéissance 
aux  décrets  de  PAssemblée. 

Avant  de  se  rendre  en  qualité  de  commis- 
saire à  l'armée  du  Rhin ,  il  avait  été  chargé 
de  se  porter  à  l'armée  de  réserve  pour 
vérifier  si,  comme  l'avait  dénoncé  le  mi- 
nistre de  la  guerre  à  l'Assemblée,  le  pain 
des  soldats  avait  réellement  été  empoisonné 
par  du  verre  pilé ,  et  quels  pouvaient  être 
les  auteurs  d'un  crime  aussi  atroce.  C'eût 
été  une  belle  occasion  pour  quelqu'un  qui 
eût  voulu  se  faire  valoir,  en  augmentant  le 
trouble  et  l'exaspération  afin  de  sévir  contre 
le  parti  opposé  ;  mais  Carnot  ne  regarda  ce 
fait,  en  apparence  si  grave,  que  comme  le 
résultat  d'un  accident  fortuit  ;  toute  l'armée 
en  fut  bientôt  convaincue,  le  calme  et  la 
confiance  se  rétablirent  complètement. 

Lors  de  son  arrivée  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  avait  été  conduit  avec  plusieurs  de  ses 
collègues  à  la  société  des  Jacobins.  Le  prési- 
dent, dans  son  discours,  s'efforçait  de  prou- 
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ver  qu^il  ne  pouvait  y  avoir  de  bons  citoyens, 
de  patriotes  véritablement  énergiques,  et 
conse'quemment  en  état  de  faire  le  bien,  que 
dans  le  sein  de  cette  société.  Un  des  collè- 
gues de  Carnot  répondit,  que  si  tels  étaient 
les  principes  de  la  société ,  elle  se  faisait 
une  étrange  opinion  du  patriotisme  des 
Français  ;  qu'il  en  connaissait  un  grand 
nombre  capables  de  la  plus  mâle  énergie,  qui 
cependant  étaient  peu  disposés  à  faire  partie 
de  cette  société;  qu'en  son  particulier,  il 
pensait  que  c'était  montrer  assez  de  courage, 
que  de  déclarer  hautement  au  milieu  d'elle 
qu'il  n'en  serait  jamais  membre.  Carnot,  qui 
partageait  entièrement  l'opinion  de  son  col- 
lègue, malgré  les  instances  réitérées  qui  lui 
furent  faites ,  ne  reparut  jamais  aux  Jaco- 
bins ,  et  il  a  souvent  prouvé  depuis  que 
personne  n'avait  réellement  plus  d'énergie 
que  lui  lorsque  l'occasion  se  présentait  d'en 
développer. 

Frappé  des  moyens  multipliés  mis  entre 
les  mains  du  pouvoir  pour  les. employer  à  la 
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protection  des  peuples,  et  de  Pabus  que  trop 
souvent  il  en  avait  fait  pour  les  opprimer, 
Carnot  chercha  de  bonne  heure  ceux  qui  se- 
raient propres  à  le  contenir  lui-même  dans 
les  bornes  du  devoir  ;  problème  politique 
qu'il  regardait  comme  le  plus  difficile  à  ré- 
soudre ,  surtout  dans  une  monarchie.  La  res- 
ponsabilité des  ministres  lui  paraissait  insuf- 
fisante ,  facile  à  éluder,  ne  remédiant  d'ail- 
leurs en  aucune  manière  à  des  entreprises 
hardies  qui  d'un  seul  coup  pouvaient  détruire 
tout  l'édifice  de  la  liberté.  La  résistance  à 
Voppression  était  de  principe  (  art.  2  de  la 
déclaration  des  droits  ),  mais  comment  la 
rendre  efficace  ? 

Carnot  proposa  plusieurs  moyens. 

Le  premier  fut  d'armer  les  citoyens ,  toute 
résistance  à  la  force  étant  vaine  sans  armes  : 
et  attendu  l'urgence  des  circonstances,  une 
partie  du  territoire  étant  envahie  par  les 
troupes  étrangères  ,  de  les  armer  de  pi^ 
ques ,  en  attendant  qu'on  pût  se  procurer  de 
meilleures  armes.  Il  pensait  même  que  vu  là 
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disette  des  armes  à  feu,  Ton  pouvait  intro- 
duire, avec  le  plus  grand  succès,  des  pi- 
quiers  dans  nos  armées ,  soit  en  en  formant 
des  masses  séparées,  comme  cela  a  eu  lieu 
depuis  pour  quelques  corps  de  cavalerie , 
soit  en  les  combinant  habilement  avec  des 
fusiliers.  Il  connaissait  Fimpétuosité  et  la  su- 
périorité du  soldat  français  dans  Fattaque 
à  la  baïonnette ,  et  il  ne  doutait  pas  de  Fef- 
ficacité  des  piques  confiées  à  de  telles  mains; 
il  savait  la  haute  réputation  que  nos  pères 
s'' étaient  acquise  par  leur  adresse  et  par  leur 
bravoure  dans  ce  genre  de  combat. 

^Assemblée,  sur  son  rapport,  décréta,  le 
i"  août  1792  ,  une  fabrication  de  piques  dans 
toute  rétendue  du  royaume.  Si,  en  i8i4) 
la  population  eût  été  ainsi  armée  et  exer- 
cée, il  est  à  croire  que  les  ennemis  n'au- 
raient pas  réussi  à  nous  envahir;  mais  nos 
longs  et  nombreux  succès  avaient  fait  né- 
gliger depuis  long-temps  ce  précieux  moyen 
de  conservation ,  qui ,  d'ailleurs  ,  était  loin 
d'entrer  dans  les  vues  du  gouvernement  ira- 
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perial  qui  s"'est  toujours  défié  des  citoyens. 
Il  ne  suffisait  pas  d'armer  ainsi  toute  la  po- 
pulation ,  il  était  plus  essentiel  peut-être  en- 
core de  régler  comment  la  force  armée  serait 
employée;  si  on  établirait  pour  elle  et  sans 
exception,  le  précepte  de  Vobéissance  pas- 
sive :  question  délicate,  mais  que  Carnot  ne 
craignit  pas  d'aborder.  Il  pensait  que  Pobéis- 
sance  passive  ne  devait  être  prescrite  que 
dans  les  rapports,  près  ou  éloignés,  avec  l'en- 
nemi extérieur,  ainsi  que  dans  la  discipline, 
sans  laquelle  il  ne  peut  exister  d'armée  ;  mais 
il  soutenait  que  du  moment  que  la  force  ar- 
mée était  employée  dans  l'intérieur  comme 
troupe  de  police^  elle  ne  devait  plus  être  as- 
sujettie qu'à  l'obéissance  aux  lois  générales , 
conséquemment  à  une  obéissance  raison- 
née,  sauf  à  ceux  qui,  dans  ce  cas,  l'au- 
raient refusée,  de  porter  la  peine  de  leur 
refus,  si  ce  refus  n'était  pas  établi  sur  une 
loi  positive,  ou  sur  la  raison  humaine,  la 
plus  puissante  de  toutes  les  lois.  Il  lui  parais- 
sait plus  facile  et  sujet  à  beaucoup  moins 
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d''inconveniens,  de  punir  celui  qui  n''aurait 
point  obéi  à  un  ordre  légal,  que  de  mettre 
en  jugement  un  chef  pour  un  ordre  illégal 
dont  l'exécution  aurait  eu  ou  pu  avoir  les 
suites  les  plus  funestes;  soutenir,  disait-il, 
que  Tobéissance  passive  doive  avoir  lieu  pour 
la  police  intérieure ,  c'est  mettre  la  France 
entière  sous  le  régime  et  le  joug  militaire, 
c'est  la  traiter  en  pays  conquis;  c'est  décla- 
rer les  soldats  arbitres  suprêmes  des  lois,  lors- 
qu'ils ne  doivent  en  être  que  les  exécuteurs 
et  les  protecteurs.  En  vain  dirait-on  que  tout 
militaire  a  des  supérieurs  par  lesquels  il  sera 
jugé ,  il  en  résulterait  toujours  que  la  France 
resterait  entièrement  à  la  discrétion  de  l'ar- 
mée ,  ordre  de  choses  monstrueux  et  absolu- 
ment incompatible  avec  le  régime  constitu- 
tionnel. Si  l'on  voulait  assujettir  les  militaires 
à  l'obéissance  passive  ,  dans  l'intérieur,  il  se- 
rait indispensable  alors  qu'ils  fussent  jugés 
comme  les  autres  citoyens,  pour  tout  ce  qui 
aurait  rapport  au  service  intérieur,  par  les 
tribunaux  ordinaires,  et  qu'ils  ne  fussent  plus 
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justiciables  des  tribunaux  militaires,  que  de- 
vant Fennemi,  et  pour  des  faits  de  discipline; 
quelquMnsufFisante  que  fût  cette  mesure ,  ce 
serait  au  moins  un  palliatif.  Obéissance  pas- 
sive, ajoutait-il,  devant Tennemi  ;  obéissance 
à  la  loi  et  consequemment  raisonnée,  dans 
rinterieur;   sans   cela  tons  les  efforts  pour 
fonder  et  conserver  la  liberté  seront  toujours 
vains  :  que  serait-ce  si  la  masse  des  citoyens 
armés,  la  garde  nationale,   pouvait  jamais 
être  assujettie  à  une  semblable  obéissance?.... 
Qu''a-t-il  dû  en  penser,  au  18  fructidor, 
lorsque,  par  suite  de  l'obéissance  passive,  il 
fut  attaqué  et  poursuivi  par  les  soldats  pré- 
posés spécialement  à  la  garde  de   sa  per- 
sonne comme  un  des  premiers  magistrats  de 
la  république,  tandis  que  leur  devoir,  au 
contraire,  était  de  le  défendre  au  péril  de 
leur  vie  ?  Qui  ne  conçoit ,  d'après  ce   fait , 
quels  terribles  inconvéniens  pourraient  ré- 
sulter d'un   pareil  système,    sous  quelque 
genre  de  gouvernement  que  ce  pût  être? 
Carnot  proposa  encore  à  l'Assemblée  lé- 
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gislative  la  suppression  des  citadelles  ou  plu- 
tôt celle  de  leurs  fronts  de  fortifications , 
qui  les  séparent  des  villes  et  les  menacent 
continuellement  de  destruction,  si  elles  n'o- 
béissent pas  à  celui  qui  en  est  maître  :  sous 
ce  rapport,  il  les  considérait  comme  de  vé- 
ritables bastilles,  sans  aucune  utilité  contre 
Tennemi  extérieur. 

Laplupartd'entre  elles,  disait-il,  n'avaient 
été  construites  que  pour  maintenir  dans  le 
devoir  les  habitans  des  places  conquises,  et 
étaient  dès-lors  devenues  sans  objet;  quel- 
ques-unes cependant  pouvant  prolonger  la 
défense  de  ces  places  en  assurant  une  re- 
traite à  leurs  défenseurs,  devaient  être  pro- 
visoirement conservées.  Cette  dernière  con- 
sidération ,  dans  les  circonstances  où  Ton  se 
trouvait,  fit  ajourner  la  proposition;  plu*- 
sieurs  de  ces  citadelles  ou  châteaux  qui  en 
tenaient  lieu,  ont  été  démolies  depuis,  no- 
tamment celles  de  Metz,  Béthune,  etc. 

A  peine  Carnot  était-il  rentré  de  sa  mis- 
sion à  Tarmée   du  Rhin,  qu'il  fut  envoyé 
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dans  les  Pyrénées,  pour  y  organiser  des 
moyens  de  de'fense  contre  PEspagne,  que 
Ton  savait  faire  d'immenses  préparatifs  sur 
celte  frontière,  sans  qu''il  y  eût  pourtant  de 
part  ni  d"'ai!itre  aucune  espèce  de  déclaration 
hostile  :  il  y  trouva  tout  dans  le  plus  grand 
dénuement;  à  peine  y  existait-il  assez  de 
troupes  pour  garder  les  portes  des  places  de 
guerre;  point  d'artillerie  de  campagne, 
point  de  munitions,  point  de  magasins  de 
vivres  ni  d'habillemens  ;  les  fortifications 
tombant  en  ruine  de  tous  côtés,  les  commu- 
nications presque  partout  impraticables,  les 
administrations  et  les  tribunaux  réglant 
leurs  attributions  d'après  leurs  caprices  ou 
leurs  intérêts;  tous  les  esprits  dans  une  agi- 
tation extraordinaire  !.. 

A  l'arrivée  de  Carnot  et  de  ses  deux  col- 
lègues, la  confiance  renaît;  de  nombreux 
bataillons  de  gardes  nationaux  sont  or- 
ganisés; des  troupes  irrégulières  sont  dis- 
tribuées dnns  les  montagnes;  on  travaille 
dans  tous  les  ateliers  à  pourvoir  aux  besoins 
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de  cette  nouvelle  armée  ;  on  relève  les  for- 
tifications ,  on  construit  des  affûts ,  des  cais- 
sons ,  on  repare  les  chemins  ,  aucun  bras  ne 
reste  inutile,  et,  bientôt  au  lieu  de  se  borner  à 
se  tenir  sur  la  de'fensive,  on  s'occupe,  dans 
fimpossibilité  manifeste  de  conserver  la  paix 
avec  rEspagne,à  se  créer  de  puissans  moyens 
d'attaque.  Bientôt  après  les  efforts  de  l'Es- 
pagne tournent  à  sa  confusion  :  un  simple 
officier  de  la  nouvelle  armée  ,  devenu  gé- 
néral, culbute  ses  phalanges,  emporte  ses 
places,  la  force  à  la  paix,  et  vient,  en  qua- 
lité de    plénipotentiaire,   dicter   à    Madrid 
les  conditions  qu'impose  le  gouvernement 
français. 

Le  rapport  qui  fut  fait  le  î2  janvier  à  la 
Convention  nationale  de  cette  mission  im- 
portante parut  un  modèle  de  clarté  et  de 
précision  :  il  était  rempli  des  meilleures  vues 
d'administration ,  contenait  en  raccourci  la 
statistique  de  cette  vaste  contrée  et  indiquait 
tous  les  moyens  d'amélioration  dont  elle 
pouvait  être  susceptible  (5). 
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Quelques  jours  après,  Carnol  fut  appelé  à 
donner  son  votç  dans  le  procès  de  Louis  XVI; 
ce  vote  est  connu  :  «  Jamais ,  dit-il  en  le  pro- 
»  nonçant,  devoir  ne  pesa  autant  sur  mon 
»  cœur.,..  )> 

Le  i4  février  il  fit  un  rapport  ù  la  Con- 
vention ,  au  nom  du  comité  diplomatique , 
sur  la  réunion  au  territoire  delà  république, 
de  plusieurs  enclaves  et  pays  circonvoisins 
qui  sollicitaient  cette  réunion:  on  y  lit  ce  pas- 
sage remarquable  qui  fait  voir  combien  il 
était  personnellement  éloigné  de  fout  esprit 
de  conquêtes  : 

«  Les  limites  anciennes  et  naturelles  de 
))  la  France  sont  le  Rhin,  les  Alpes  et  les  Py- 
»  rénées  ;  les  parties  qui  en  ont  été  démem- 
»  brées ,  ne  Tout  été  que  par  usurpation  :  il 
»  n'y  aurait  donc,  suivant  les  règles  ordinai- 
n  res,  nulle  injustice  à  les  reprendre;  il  n'y 
»  aurait  nulle  ambition  à  reconnaître  pour 
»  frères  ceux  qui  le  furent  jadis ,  à  rétablir 
»  des  liens  qui  ne  furent  brisés  que  par 
>i  l'ambition    elle-même. 
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))  Mais  ces  prétentions  diplomatiques,  fon- 
»  dees  sur  les  possessions  anciennes,  sont 
»  nulles  à  nos  yeux  comme  à  ceux  de  la  rai- 
»  son.  Le  droit  invariable  de  chaque  nation 
»  est  de  vivre  isolée  s^l  lui  plaît ,  ou  de  s*'unir 
»  à  d'autres  si  elles  le  veulent ,  pour  Finterét 
»  commun  :  nous  Français ,  ne  connaissons 
»  de  souverains  que  les  peuples  eux-mê- 
»  mes  ;  notre  système  n'est  point  la  domi- 
)»  nation,  c'est  la  fraternité;  il  n'y  a  pour 
M  nous  ni  princes,  ni  rois,  ni  maîtres  quelcon- 
»)  ques  ;  nous  ne  voyons  sur  toute  la  surface 
»  du  globe  que  des  hommes  comme  nous,  des 
»  êtres  égaux  en  droits ,  égaux  sous  tous  les 
j)  rapports  politiques  et  moraux  ,  dès  qu'ils 
.)  le  sont  en   talens  et  en  vertus » 

Les  succès  de  Carnot  dans  ses  diverses  mis- 
sions, engagèrent  la  Convention  à  lui  confier 
celle  de  se  rendre  à  l'aile  gauche  de  l'armée 
du  Nord,  qui  s'appuyait  à  Dunkerque. 

Cette  place  importante,  objet  constant 
d'inquiétude  et  de  jalousie,  de  la  part  des 
Anglais ,  n'était  plus  environnée  que  de  fai- 
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Wes  retranchemens  en  terre,  à  peine  à  l'abri 
triin  coup  de  main,  depuis  que,  par  de  hon- 
teux traites  ,  nous  avions  consenti  à  consom- 
mer nous-mêmes ,  sous  la  surveillance  de 
nos  éternels  ennemis,  la  ruine  de  son  port 
et  de  ses  fortifications.  Les  Anglais  faisaient 
d''immenses  préparatifs  pours'en  rendre  maî- 
tres, préparatifs  qui ,  quelque  temps  après, 
aboutirent  à  la  bataille  d'Horiscoote  où  le 
duc  d'Yorck,  après  une  défaite  complète, 
faillit  être  fait  prisonnier  avec  toute  son  ar- 
mée; mais  alors  la  place  de  Dunkerque, 
ainsi  que  celle  de  Bergues  et  le  camp  re- 
tranché qui  les  lie  ,  avaient  été  mis  dans 
Tétat  de  défense  le  plus  respectable  ;  les 
avant-postes  de  Tennemi  qui  resserraient  ces 
deux  places,  à  Tarrivée  de  Carnot  avaient  été 
repoussés  au  loin  et  contenus  par  la  forma- 
tion d'un  camp  en  avant  à  Guivelde,  pour  pro- 
téger la  plage  et  assurer  la  tranquillité  des 
travailleurs.  La  communication  de  ces  deux 
places  avec  celle  de  Lille  se  trouvait  établie 
par  la  ville  et  les  montagnes  de  Cassel  qu'il 
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avait  fait  fortifier;  La  ville  de  Fumes ,  toute- 
fois ,  continuait  à  servir  de  point  de  rallie- 
ment à  Tennemi ,  pour  faire  des  courses  jus- 
que sur  le  territoire  français  :  Carnot  résolut 
de  Tenlever,  et ,  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes parti  de  Cassel  sous  les  ordres  du  géne'- 
ral  O'Moran ,  qui  se  joignit  à  celles  du  camp 
de  Guivelde,  il  marcha  sur  cette  place  le 
mousquet  à  la  main ,  comme  il  fit  depuis  au 
de'blocus  de  Maubeuge ,  et  Temporta  de  vive 
force  ,  après  la  résistance  la  plus  opiniâtre. 
Les  troupes,  électrisées  par  ce  brillant  suc- 
cès ,  voulaient  se  porter  immédiatement  sur 
Newport;  mais  Carnot  connaissant  l'impossi- 
bilité d'enlever  cette  place  d'un  coup  de 
main  comme  celle  de  Furnes,  se  contenta  de 
cette  première  action  de  vigueur  qui  exal- 
tait le  courage  de  nos  troupes ,  depuis  trop 
long-temps  sur  la  défensive ,  et  apprenait 
en  même  temps  à  l'ennemi  ce  qu'il  avait 
dorénavant  à  en  redouter  (6). 

A  cette  mission   succéda   presqu'aussitôt 
celle  de  surveiller  la  levée  du  contingent  des 


ET    MILITAIRE.  "53 

departemens  du  Nord,  dans  un  nouvel  appel 
de  trois  cent  mille  hommes  :  mais  pendant 
que  celte  levée  s'effectuait  dans  ces  depar- 
temens avec  enthousiasme,  il  reçut  Tor- 
dre de  se  réunir  à  plusieurs  de  ses  collè- 
gues et  au  ministre  de  la  guerre  Beurnon- 
ville,  pour  se  porter  à  Tarmée  comman- 
de'e  par  Dumouriez,  qui,  par  sa  conduite, 
avait  donné  des  inquiétudes  sur  sa  fidé- 
lité. Ce  général  se  voyant  découvert ,  hâta 
l'exécution  de  ses  desseins,  en  faisant  lui- 
même  arrêter  le  ministre  de  la  guerre  et  les 
membres  de  la  commission  de  l'Assemblée , 
avant  que  Carnot  eût  pu  les  joindre.  Ar- 
rivé à  l'armée ,  il  sut  la  contenir  dans  le  de- 
voir; cette  armée,  loin  d'imiter  la  trahison  de 
son  chef,  en  eut  horreur  et  se  maintint  dans 
ses  positions. 

Carnot  alors  fut  rappelé  dans  le  sein  de  la 
Convention  nationale  et  nommé  membre  du 
comité  de  salut  public,  le  i4  août  1793. 

Le  malheur  de  ses  collègues  et  du  ministre 
Beurnonville,  qu'il  savait  être  traînés  de  pri— 
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sons  en  prisons,  ne  sortait  point  de  sa  mé- 
moire, et  pendant  tout  le  temps  qu^il  resta  au 
comité  de  salut  public  il  ne  négligea  aucune 
occasion  de  demander  qu'ils  fussent  rendus 
à  leur  patrie;  mais  ce  fut  toujours  en  vain , 
tant  que  dura  la  Convention.  Nommé  ensuite 
membre  du  directoire  exécutif,  il  renouvela 
ses  instances,  et  il  fut  enfin  conclu  un  traité 
dVchange  entre  Madame ,  fille  de  Louis  XVI , 
et  ces  prisonniers,  si  Ton  peut  les  qualifier 
de  ce  nom.  Il  se  présentait  encore  bien  des 
difficultés  pour  Fexéculion  de  ce  traité  :  la 
princesse  se  trouvait  sous  une  surveillance  si 
ombrageuse,  que  les  suites  pouvaient  en  de- 
venir périlleuses  ;   mais  elles  furent  toutes 
surmontées  par  le  zèle  et  l'adresse  du  ministre 
de  Tintérieur  Bénezech  à  qui,  depuis  long- 
temps,  Carnot  avait  accordé  sa  confiance. 
Cet   échange  consommé,  il    fut  revêtu  de 
l'approbation  générale;  Ton  y  trouva  à  la 
fois  convenance  et  dignité. 

Carnot  ne  fut  pas  plutôt  entré  au  comité 
de  salut  public,  qu'il  y  proposa  d'attaquer 
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Tarmée  autrichienne,  qui,  forte  de  soixante 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  prince  de 
Cobourg,  formait  le  blocus  de  la  place  et  du 
camp  retranché  de  Maubeuge ,  dans  lesquels 
se  trouvaient  alors  renfermés  vingt  mille  hom- 
mes, qui,  étant  ainsi  paralysés,  réduisaient 
Tarmée  active  du  Nord  à  moins  de  trente- 
cinq  mille  hommes.  L'entreprise  était  auda- 
cieuse ,  mais  que  ne  pouvait-on  pas  espérer 
des  soldats  qui  venaient  de  vaincre  à  Hons- 
coote  ,  et  de  mettre  en  pleine  déroule  Farmée 
anglaise  ?  Si  la  place  de  Maubeuge ,  avec  les 
vingt  mille  hommes  qu'elle  contenait,  tom- 
bait entre  les  mains  de  l'ennemi,   rien  ne 
pouvait  plus  arrêter  sa  marche  victorieuse 
jusqu'à  Paris. 

Dans  cette  circonstance,  la  plus  critique 
peut-être  de  la  guerre  de  la  révolution,  le 
gouvernement  prit  le  parti  extrême  de  livrer 
une  bataille  décisive  pour  sauver  Maubeuge 
et  dégager  sa  nombreuse  garnison  ,  destinée 
à  renforcer  l'armée  active ,  seule  ressource 
alors  de  l'Etat  sur  cette  frontière  la  plus  voi- 
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sine  de  la  capitale  ;  dans  cette  intention  il 
envoya,  avec  les  pouvoirs  les  plus  e'iendus , 
des  commissaires  de  la  Convention,  au  nom- 
bre desquels  se  trouva  Carnot. 
/  A  leur  arrivée  au  quartier-général  à  Guise , 
ils  s'occupèrent,  avec  le  général  en  chef  Jour- 
dan  et  son  état -major,  des  plans  et  des 
moyens  d'attaque;  et  bientôt  après  le  quar- 
tier-général ayant  été  porté  à  Avesnes ,  à 
deux  lieues  des  postes  avancés  de  Tennemi, 
celui-ci  fut  impétueusement  attaqué  sur  toute 
sa  ligne,  qui  le  premier  jour  cependant  ne  put 
être  entamée;  les  Autrichiens  obtinrent  mê- 
me quelques  succès  sur  leur  droite.  Le  con- 
seil se  réunit  pour  examiner  s'il  ne  convenait 
pas  de  renforcer  notre  gauche  dans  l'attaque 
qui  devait  être  continuée  le  lendemain  : 
Carnot  s'opposa  fortement  à  ce  projet,  qui 
d'assaillante  qu'elle  était  et  devait  être  ,  aurait 
pu  faire  prendre  à  notre  armée  une  attitude 
défensive;  il  proposa,  au  contraire,  de  porter 
pendant  la  nuit  la  majeure  partie  de  nos  forces 
sur  la  gauche  de  l'ennemi  au  village  de  Wat- 
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tignies,  principal  nœud  de  sa  défense.  Ce 
village,  placé  sur  une  colline  très-élevée, 
avait  ses  approches  défendues  par  une  foule 
d'obstacles  naturels ,  et  ses  retranchemens 
multipliés  ,  faits  avec  le  plus  grand  soin  , 
étaient  garnis  d'une  nombreuse  artillerie  qui 
paraissait  les  rendre  inexpugnables. 

Cet  avis  ayant  prévalu,  tout  fut  disposé 
pour  Tattaque.  Au  point  du  jour,  la  mon- 
tagne qui  dominait  la  plaine  fut  assaillie  de 
front  p^r  nos  tirailleurs;  en  même  temps, 
deux  fortes  colonnes  marchèrent  sur  la  droite 
et  sur  la  gauche  pour  Tenlever  à  la  baïon- 
nette ;  le  feu  de  Tennemi  devint  alors  si  vif 
et  était  si  bien  dirigé,  que  l'on  vit  quelques- 
uns  de  nos  corps  hésiter.  Carnot,  toujours 
à  la  tétc  des  troupes,  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir de  cette  hésitation  qui  menaçait  de  de- 
venir funeste;  après  avoir  retiré  ces  corps 
de  leur  position  pour  les  faire  mettre  en  ba- 
taille sur  un  plateau  élevé,  en  vue  de  toute 
l'armée,  il  destitua  solennellement  le  géné- 
ral qui  les  commandait  :  mettant  alors  pied 
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à  terre  et  prenant  le  fusil  d'un  grenadier, 
il  se  mit  à  la  télé  de  la  colonne  de  droite , 
tandis  qu'un  autre  de  ses  collègues,  comme 
lui  en  costume  de  représentant,  marchait 
à  celle  de  gauche  avec  le  général  en  chef 
Jourdan. 

Rien  ne  put  alors  résister  à  la  valeur  et  à 
l'impétuosité  de  nos  troupes  ;  la  colonne  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouvait  Carnot,  pénétra 
bientôt  dans  le  village  de  Watlignies  à  travers 
des  chemins  creux  comblés  de  cadavres  :  en 
vain  la  cavalerie  ennemie  tenta  plusieurs  char- 
ges, toute  celle  qui  fut  engagée  dans  ce  terrain 
resserré  y  trouva  son  tombeau. 

A  peine  arrivée  sur  le  plateau  où  est  le 
village,  cette  colonne  de  droite  y  vit  débou- 
cher celle  de  gauche,  qui,  avec  la  même 
valeur,  avait  obtenu  sur  la  fin  du  jour  un 
pareil  succès. 

Carnot ,  excédé  de  besoins  et  de  fatigue , 
privé  de  ses  chevaux ,  ne  sachant  comment 
se  rendre  au  quartier-général  où  il  sentait 
que  sa  présence  pouvait  être  nécessaire  pour 
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les  dispositions  à  faire  le  lendemain,  fut  ren-  , 
contre  dans  cet  état  par  un  détachement  de 
cavalerie,  dont  le  chef  lui  offrit  un  cheval  et 
Tescorta  jusqu"'à  Avesnes  où  déjà  Talarme  s'é- 
tait répandue  sur  son  sort. 

Les  troupes  victorieuses  restèrent  au  hi- 
vouac  toute  la  nuit  pour  se  mettre  le  lende- 
main matin  à  la  poursuite  de  Tennemi, 
achever  sa  de'route  et  pénétrer  dans  la  place 
de  Maubeuge,  qui  était  encore  à  deux  lieues  ; 
mais  Tennemi  appréciant  la  situation  cri- 
tique où  il  se  trouvait,  s'il  ne  repassait  la 
Sambre  avant  une  troisième  bataille,  se 
hâta  de  profiter ,  pour  effectuer  sa  re- 
traite, des  ténèbres  de  la  nuit,  et  d'un 
brouillard  épais  qui  ne  se  dissipa  que  fort 
tard  dans  la  matinée  du  lendemain. 

Cette  importante  opération  heureusement 
terminée ,  Carnot  s'empressa  de  retourner  à 
la  Convention,  où  il  reprit  ses  fonctions  au 
comité  de  salut  public. 

Pour  bien  apprécier  ce  qu'a  fait  et  pu 
faire  Carnot,  comme  membre  de  ce  comité, 
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il  est  indispensable  d''en  connaître  Torgani- 
sation. 

La  Convention  nationale  reunissait  dans 
ses  mains  tous  les  pouvoirs ,  la  puissance 
dictatoriale  la  plus  étendue,  tant  par  la  na- 
ture même  des  choses  que  par  le  décret  de 
sa  convocation ,  qui  invitait  les  assemblées 
primaires  à  revêtir  leurs  représentans  d'une 
confiance  illimitée.  (Décret  du  12  août  1792.) 
Elle  créa ,  dans  son  sein ,  un  comité  de  gou- 
vernement spécialement  chargé,  sous  sa  sur- 
veillance immédiate ,  de  tous  les  actes  relatifs 
au  pouvoir  exécutif  :  elle  voulut  toutefois 
qu'aucun  de  ces  actes  ne  pût  être  exécutoire 
que  sur  la  signature  d'un  certain  nombre  de 
ses  membres,  de  manière  qu'aucun  d'eux 
n'eût  individuellement  aucune  autorité  per- 
sonnelle. La  première  idée,  lors  de  l'établis- 
sement de  ce  comité,  avait  été  que  toutes 
les  affaires  de  sa  compétence  y  fussent  rap- 
portées ,  discutées  et  décidées  à  la  majorité 
des  voix  ;  mais  bientôt  l'affluence  en  devint 
si  considérable,  que  leur  marche  aurait  été 
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totalement  arrêtée  si  Ton  ne  se  fût  prompte- 
ment  décide'  à  modifier  cette  première  idée; 
modification  qui  ne  fut  point  rendue  pu- 
blique par  un  décret  :  IV'tat  des  choses  parut 
ainsi  toujours  rester  le  même. 

Les  affaires  classées  et  séparées  en  un 
certain  nombre  de  parties  distinctes,  cha- 
cune d'elles  fut  confiée  à  un  ou  plusieurs 
membres  du  comité,  divisé  en  bureaux  spé- 
cialement chargés  de  lui  faire  rapport  des 
affaires  placées  dans  leurs  attributions  res- 
pectives ;  dans  Timpossibilité  absolue  non- 
seulement  de  les  discuter,  mais  d'en  enten- 
dre même  la  simple  lecture,  le  comité  se 
contenta  de  revêtir  des  signatures  voulues 
par  la  loi,  les  arrêtés  tels  qu'ils  étaient  pré- 
sentés par  chacun  de  ses  bureaux  ;  il  arriva 
même  quelquefois  qu'au  lieu  d'être  portés 
au  comité  ils  le  furent  directement  dans  les 
divers  bureaux  particuliers,  pour  satisfaire 
plus  promptement  à  cette  formalité  indis- 
pensable )  à  peu  près  comme  un  notaire  fait 
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revêtir  ses  actes  de  la  signature  d'un  de  ses 
collègues. 

Cet  ordre  de  choses  néanmoins  n'enlevait 
pas  à  chaque  membre  du  comité,  le  droit 
d'examiner  ni  celui  de  refuser  sa  signature 
lorsqu'il  le  jugeait  à  propos  ;  mais  cela  arri- 
vait et  devait  même  arriver  rarement  pour 
ne  point  entraver  la  marche  du  gouver- 
nement :  chacun  de  ses  membres  devant 
d'ailleurs  personnellement  désirer  que  les 
projets  d'arrêtés  qu'il  présentait  lui-même  , 
fussent  adoptés  ,  avait  une  espèce  d'intérêt 
direct  à  ne  critiquer  qu'avec  une  extrême 
réserve  ceux  de  ses  collègues  qui  eussent 
pu  user  de  représailles  :  ce  n'était  donc 
guère  que  dans  des  circonstances  de  la  plus 
haute  importance ,  qu'il  pouvait  s'établir,  au 
comité,  une  véritable  discussion;  les  affaires 
courantes  étaient  presque  toujours  décidées 
par  les  seuls  membres  composant  chaque  bu- 
reau. Quant  aux  signatures  en  second  ,  elles 
ne   pouvaient^  pas    même  être  considérées 
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comme  des  signatures  de  confiance ,  qui 
souvent ,  sous  ce  rapport ,  eussent  e'të  re- 
fusées; mais  comme  un  simple  vu  qui  an- 
nonçait que  la  pièce  avait  été  présentée  au 
signataire ,  une  espèce  de  timbre  dont  il 
était  indispensable  que  fût  marqué  le  papier 
sur  lequel  les  ordres  du  comité  devaient  né- 
cessairement être  expédiés.  Il  résulte  de  ces 
dispositions ,  que  soit  blâme ,  soit  éloge 
des  divers  actes  du  comité  de  salut  public , 
ce  blâme  et  ces  éloges  ne  peuvent  s''adres— 
ser  qu^à  ceux-là  seuls  dont  ils  ont  été  Fou- 
vrage  :  suum  cuique. 

Carnot  composa  seul,  pendantlong-temps, 
avec  les  divers  employés  qu"'il  y  appela,  le 
bureau  militaire  de  ce  comité  ;  ayant  à  diri- 
ger à  la  fois  jusqu'à  quatorze  armées,  il 
ne  consacrait  pas  moins  de  seize  à  dix-huit 
heures  par  jour  à  ce  travail;  il  correspondait 
presque  toujours  directement  et  de  sa  main, 
avec  les  généraux  et  faisait  fréquemment 
des  rapports  à  l'Assemblée  sur  les  objets 
confiés  à  son  administration.  Il  ne  devait 
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donc  lui  rester  qiie  bien  peu  de  temps  pour 
s''occuper  des  autres  affaires  ;  on  a  même 
peine  à  concevoir  comment  un  seul  homme 
a  pu  suffire  à  un  travail  aussi  conside'rable 
et  aussi  soutenu  (7). 

Ses  succès  constans  lui  attirèrent  la  jalou- 
sie et  même  fanimadversion  de  quelques- 
uns  de  ses  collègues;  ils  lui  reprochaient 
d'introduire  dans  les  armées  et  même  dans 
ses  bureaux  des  hommes  qui  leur  étaient 
suspects,  parce  que  Carnot,  qui" croyait  à 
rhonneur  et  à  la  probité  ,  s'efforçait  de 
n'employer  partout  que  des  hommes ,  qui 
au  patriotisme  le  plus  pur  joignissent  des 
talens  réels  ,  ne  pensant  pas  que  le  premier 
seul  pût  tenir  lieu  de  tout.  C'est  ainsi 
qu'ayant  été  dénoncé  pour  avoir  accordé 
sa  confiance  au  général  O'Moran  et  prouvé 
jusqu'à  la  démonstration  que  son  accu- 
sateur n'était  qu'un  concussionnaire  qui 
cherchait  à  mettre  ainsi  à  l'abri  les  fruits  de 
son  brigandage  (8),  Saint-  Just  en  fureur 
lui  répondit  que  les  patriotes  ne  pouvaient 
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jamais  être  des  concussionnaires,  puisque 
tout  leur  appartenait  ;  qu'il  n'y  avait  qu'un 
mauvais  citoyen  qui  pût  les  en  accuser  I 
De  pareilles  scènes  se  renouvelaient  fré- 
quemment au  comité,  surtout  avec  Robes- 
pierre qui  ne  déguisait  pas  sa  haine  contre 
Carnot  et  qui  ne  craignait  pas  de  dire  hau- 
tement que  si  on  le  tolérait  au  comité,  c'est 
qu'on  avait  besoin  de  lui  ;  mais  qu'au  pre- 
mier revers  de  nos  armées  sa  tête  tomberait. 
C'était,  sans  doute,  pour  préparer  cette  ca- 
tastrophe qu'il  refusait  opiniâtrement  de 
signer  les  ordres  relatifs  aux  opérations 
militaires. 

Carnot  n'en  marchait  pas  moins  avec  fer- 
meté sur  la  ligne  qu'il  s'était  tracée ,  bravant 
également  et  les  fureurs  de  cet  homme  fé- 
roce et  les  absurdes  accusations  d'être  son 
complice. 

((  La  malveillance  se  plaît  en  vain ,  disait- 

»  il  dans  un  de  ses  discours  à  la  Convention , 

»  à  citer  quelques  signatures  données  par 

«  moi  à  des  actes  qu'on  trouve  répréhensi- 

5 
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»  bles  ;  il  faut  expliquer  une  fois  pour  toutes ,, 
»   ce  que  c'est  que  ces  signatures  (  je  parle 
)t  des  signatures  en  second  )  ;  elles   e'taient 
))   une  formalité  pcescrite  par  la  loi ,  mais 
»   absolument    insignifiante   par   rapport    à 
»   celui  qui  était  tenu  de  la  remplir  ;  ce  n'é- 
))  tait,  de  sa  part,  ni  une  adhésion  expresse, 
»  ni  même  un  acquiescement  donné  de  con- 
»   fiance  ;  ces  signatures  enfin  notaient  pas 
»   seulement  des  certifié  conforme^  car  cela 
))  supposerait  que  le  signataire  avait  lu  et 
»  collationné,  ce  qui  nVst  pas  vrai;  elles  ne 
»  sont  précisément  et  n''ont  jamais  été  que 
»   de  simples  vus ,  une  opération  purement 
»   mécanique,  qui  ne  prouve  rien,  qui  n'at- 
»   teste  rien ,  sinon  que  le  rapporteur,  cVst- 
»  à-dire,  le  premier  signataire  de  la  minute, 
)»   s'est  acquitté  de  la  formalité  prescrite ,  de 
))  soumettre  la  pièce  en  question  à  Texamen 
»  du  comité.  Ces  msa  néanmoins,  quoique 
»  ihsignifians  par  rapport  à  celui  qui  les 
»  donne ,  ne  sont  pas  pour  cela  inutiles  en 
»  eux-mêmes  ;  car  ils  astreignent  le  rappor- 
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>•  leur  à  Faife  passer  son  travail  sous  les 
>»  yeux  de  ses  collègues,  ce  qui  Texpose  à 
»  une  censure,  qui  se  fait  très-rarement  à  la 
)»  vérité,  mais  qui  cependant  a  lieu  quel- 
»  quefois. 

»  Voilà  comment  il  est  arrivé  qu'on  a 
»  présenté  différentes  pièces  signées  de 
»  moi ,  dont  je  n''avais  jamais  eu  connais- 
»  sance ,  et  même  rédigées  contre  mon  gré; 
»  par  exemple,  une  instruction  relative  à  la 
))  commission  populaire  d'Orange,  lorsqu'il 
»  est  de  fait  que  j'ai  ignoré  très-long-temps 
»  l'existence  de  cette  commission;  une  lettre 
»  à  Joseph  Lebon  pour  étendre  ses  pouvoirs , 
»  lorsqu'il  conste  que  je  demandais  perpé- 
»   tuellement  au  comité  le  rappel  de  Joseph 

»»  Lebon On  me  demande  pourquoi  l'on 

»  signait  ainsi  ces  pièces  sans  les  connaître  ? 
»  Je  réponds,  par  la  nécessité  absolue,  par 
»  l'impossibilité  physique*  de  faire  autre- 
»  ment.  L'affluence  des  affaires  était  trop 
»   considérable  pour    qu'elles   pussent  être 

»  délibérées   au    comité Elles    se   mon- 

5* 
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»  talent  à  quatre  ou  cinq  cents  par  jour, 
»  Chacun  expédiait  lui-même  ou  faisait 
>)  expédier  dans  ses  bureaux  celles  qui 
))  étaient  attribuées  à  sa  compe'tence,  et  on 
)»  les  apportait  à  la  signature  ordinairement 
»  vers  les  deux  ou  trois  heures  du  matin. 

»   Ces  signatures  étaient  presque  toujours 

»   données  sans  aucun  examen Si  Ton  en 

»  faisait  un  crime  aux  membres  de  l'ancien 
>)  comité'  de  salut  public,  tous  ceux  qui  les 
»  ont  préce'dés  ou  suivis  seraient  également 
)f   coupables  ;  car  cet  usage  était  établi  avant 

»  eux,  et  il  s''observe  encore  aujourd'hui 

))  //  est  forcé  sous  peine  de  voir  périr  la 

))   chose  publique  faute  d'exécution Ce  que 

»  je  viens  de  dire  est  connu  de  la  plupart 

»   des  membres   de  cette  assemblée La 

))  justice  la  plus  rigoureuse  veut  que  vous 
»  réduisiez  la  responsabilité  de  chacun  aux 
»   actes  qui  sont  réellement  émanés  de  lui.  » 

Est-il  étonnant,  d'après  cela,  que  Carnot 
ait  signé  le  décret  d'arrestation  de  son  hô- 
tesse, d'une  dame  respectable,  pour  laquelle 
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il  avait  la  plus  haute  estime,  et  qu'ensuite  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  faire  mettre  en 
liberté?...  (9)  Il  eût  signé  de  même  Tarresla- 
lion  de  son  père,  peut-être  la  sienne  propre, 
que  depuis  long-temps  méditaient  les  trium- 
virs^ eux  que ,  dans  toutes  les  occasions ,  il 
n'avait  cessé  de  braver,  et  qu'il  avait  flé- 
tris de  ce  nom  odieux  en  leur  arrachant 
souvent  des  victimes  qu'ils  avaient  résolu 
d'immoler:  aussi  un  auteur  du  temps,  qui 
était  loin  de  partager  les  opinions  de  Carnot, 
puisqu'il  se  qualifiait  lui-même  d'aristo- 
crate^ dit -il,  dans  son  Dictionnaire  néolo- 
gique :  Carnot  a  plus  sauvé  de  monde  que 
Robespierre  n'en  a  fait  périr. 

Il  ne  put  toutefois  échapper  personnelle- 
ment aux  dénonciations  ;  mais  une  phrase 
heureuse,  qui  depuis  a  retenti  dans  toute 
l'Europe  qui  en  a  apprécié  l'à-propos  et  la 
justesse,  les  fit  à  l'instant  évanouir.  Cette 
phrase:  Carnot  a  organisé  la  victoire,  res- 
tera dans  l'histoire  à  côté  de  celle  pro- 
noncée au  Forum ,  Allons  au  Capitole  ren- 
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ORE  GRACE  AUX  DIEUX  DEVOIR  SAUVE  LA  REPU- 
BLIQUE !.. 

Pendant  près  de  dix-huit  mois  que  Carnol 
resta  au  comité  de  salut  public  il  fit  en  son 
nom,  à  la  Convention  nationale,  une  foule 
de  rapports  presque  tous  d^ine  haute  impor- 
tance, notamment  ceux  sur  la  suppression  du 
conseil  exe'cutif  et  son  remplacement  par  des 
commissions  particulières;  sur  la  reprise  des 
quatre  places  des  frontières  du  Nord ,  tom- 
bées, par  trahison,  entre  les  mains  de  Pen- 
nemi,  Landrecies  ,  Duquesnoy  ,  Valencien- 
nes  et  Conde'  :  sur  la  re'union  de  la  Belgique 
à  la  France  ;  sur  la  manufacture  extraordi- 
naire d'armes  e'tablie  à  Paris  etc.  etc.  sur  le 
journal  militaire,  le  Défenseur  de  la  patrie  f 
où  il  rend  compte  des  succès  obtenus  dans 
Une  campagne  de  dix-sept  mois,  pendant  les- 
quels nos   troupes  n'avaient  pas  quitte'  un 
instant  les  armes  ;  campagne  he'roïque  à  la- 
quelle, alors,  aucune  autre  ancienne  ni  mo- 
derne ne  pouvait  être  compare'e;  qui  com- 
mença à  la  bataille  d'Honscoote^  ne  finit  qu'A! 
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la  prise  de  Roses;  et  dont  le  résultat  fut  : 
Vingt-sept  victoîres ,  dont  huit  en  bataille 
rangée  , 

Cent  vingt  combats  de  moindre  impor- 
tance , 
Quatre-vingt  mille  ennemis  tués, 
Qugrtre-vingt-onz,e  mille  faits  prisonniers, 
Cent  seize  places  fortes  ou  villes  impor- 
tantes ,  dont  trente-six  après  siège  et  blocus, 
Deux  cent  trente  forts  ou  redoutes, 
Trois  mille  huit  cents  bouches  à  feu, 
Soixante-dix  mille  fusils , 
Dix-neuf  cents  milliers  de  poudre. 
Quatre-vingt-dix  drapeaux. 
Ce  journal ,   le  Défenseur  de  la  patrie , 
distribué  aux  armées,  y   opérait    un    eflPet 
prodigieux,    en    ce   que   chaque  avantage 
remporté  par  Tune  d"'elles  était  considéré, 
par   toutes  les   autres,   comme    une   lettre 
de  change  à  acquitter;  jamais    émulation 
de  gloire,  sans   jalousie,  ne  fut  portée  si 
loin. 

Pour  élever  à  la  gloire  de  nos  armées  un 
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monument  digne  d^ elles,  et  recueillir  des 
mate'riaux  destinés  à  agrandir  la  science 
militaire,  Carnet  avait  établi  dans  ses  bu- 
reaux, un  cabinet  historique  et  topogra- 
phique, composé  d'excellens  rédacteurs  et 
de  bons  dessinateurs;  il  y  employa  avan- 
tageusement Clarke  dont  il  avait  démêlé  les 
talens  pour  ce  genre  de  travail;  il  le  rappela 
à  la  tête  de  ce  bureau  lorsqu^il  fut  trans- 
porté au  directoire,  puis  il  le  confia  au 
général  Dupont  :  c^est  là  qu'yen  travaillant 
journellement  avec  Carnot,  ils  acquirent 
les  connaissances  et  la  réputation  qui  les 
portèrent ,  par  la  suite ,  Tun  et  Tautre  au 
ministère  de  la  guerre. 

L'on  voit  dans  le  rapport  sur  la  reprise 
des  quatre  places  des  frontières  du  Nord , 
le  germe  de  la  sublime  théorie  qui  écartant 
tout-à-coup  les  vieilles  routines  de  la  guerre, 
en  fit,  pour  ainsi  dire,  une  science  nou- 
velle; théorie  qui  pour  être  mise  en  pra- 
tique avec  succès  avait  besoin  d'être 
confiée  à  des    troupes  aussi  braves  que  les 
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nôtres,  et  à  des  généraux  aussi  expéri- 
mentés et  aussi  dévoués  que  Pétaient  à  cette 
époque  ceux  qui  les  commandaient  ;  théorie 
que  nos  ennemis  n''ont  pu  comprendre  et 
mettre  à  exécution  que  fort  tard  et  fort  im- 
parfaitement ;  qui  nous  a  valu  la  plupart  de 
nos  triomphes,  parce  qu'elle  est  éminem- 
ment appropriée  au  génie  de  la  nation  fran- 
çaise, qui  depuis  en  a  fait  de  si  heureuses 
applications;  de  la  découverte  de*laquelle 
plusieurs  généraux  ont  réclamé  Fhonneur, 
lorsqu'ils  auraient  pu  se  contenter  de  celui, 
déjà  assez  brillant ,  de  Texécution.  Tant 
d'inventeurs  à  la  fois,  qui  tous  recevaient 
des  ordres  et  des  instructions  du  même 
homme,  annoncent  suffisamment  quel  fut 
réellement  cet  inventeur  (io)j  mais  Carnot 
sorti  du  comité  de  salut  public  et  plus  tard 
du  directoire,  où  s"'était  renouvelée  pour  la 
France  une  seconde  ère  de  victoires,  n'était 
plus  qu'un  simple  particulier;  comment  au- 
rait-il pu  lutter  alors  contre  des  généraux 
qui  avaient  rendu  d'immenses  services  et 
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qui  se  trouvaient  encore  à  la  tête  dés  armées? 
Les  faits  seuls  parlaient  pour  lui;  mais  ne 
parlaient-ils  pas  aussi  pour  Christophe  Co- 
lomb, lorsqu'on  décora  le  .nouveau  monde 
du  nom  d'Améric  Vespuce?....  La  gloire  de 
Colomb  en  sera-t-elle  obscurcie  dans  la  pos- 
térité? non!  elle  ne  fera,  au  contraire,  que 
grandir  par  les  persécutions  auxquelles  fut 
en  butte  cet  homme  célèbre,  et  Tunivers  en- 
tier lui  i^nd,  depuis  long-temps,  Téclatante 
justice  qui  lui  est  due. 

«  Dès  Touverture  de  la  campagne  (  dit 
»  Carnot,  dans  son  rapport  sur  la  reprise 
»  des  quatre  places),  le  comité  de  salut  pu- 
»  blic  avait  senti  la  nécessité  de  s'écarter , 
»  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  des  routes 

»  usitées Il  résolut  donc ,  au  lieu  d'atta-'- 

»  quer  Pennemi  dans  la  trouée  qu'il  avait 
))  faite,  de  se  porter  sur  ses  deux  flancs,  de 
»  le  cerner,  de  lui  couper  ses  communica- 
))  tions ,  et  de  le  réduire  enfin  à  l'option  ou 
»  d'abandonner  le  territoire  envahi ,  ou  d'y 
»  rester  lui-même  enfermé   et   d'y   périr. 
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»>  C^est  ce  plan,  suivi  avec  persévérance  par 
»  le  comité,  exécuté  avec  autant  d'énergie 
»  que  de  talens  par  les  généraux  ,  con- 
n  souimé  enfin  par  la  ténacité  et  le  courage 
»  incomparable  des  soldats  de  la  répu- 
»  blique,  qui  a  fait  crouler  en  un  moment 
»  tout  cet  échafaudage  de  conquêtes...  Go- 
»  bourg  nous  vit  tout-à-coup  sur  ses  der- 
»  rières  ,  et  il  n''eut  que  le  temps  de  se 
»  retirer  honteusement  du  labyrinthe  où  il 
')  sMtait  engagé. 

)i  Rappelé  à  la  défense  de  ses  foyers ,  il 
»  espérait  au  moins  nous  faire  consumer  le 
»  reste  de  la  campagne  san«  événcmens  dé- 

»   cisifs Mais  on  lui  préparait    sur  les 

»  bords  de  la  Moselle  un  rassemblement  de 
»  cinquante  mille  braves ,  qui ,  recevant  tout- 
>»  à-coup  Tordre  de  venir  à  travers  les  Ar- 
1»  dennes ,  prendre  en  flanc  l'armée  enne- 
»  mie ,  et  conduits  avec  autant  de  bonheur 
»  que  de  sagesse ,  par  Jourdan ,  rompirent 
»  bientôt  l'équilibre ,  et  fixèrent  la  victoire 
))  sur  les  bords  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse, 
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»  pendant  que  Pichegru  la  fixait  de  son  côte' 
»  sur  les  bords  de  la  Lys  et  de  PEscaut,  par 
»  six  batailles  sanglantes  et  autant  de  villes 
»  prises. 

M  Ces  succès  répondirent  tellement  aux 
»  espérances  du  comité  de  salut  public, 
»  que  Tarrêté  par  lequel  il  avait  déterminé 
»  le  plan  de  la  campagne  au  commence- 
»  ment,  a  plutôt  Tair  d'une  inspiration  que 
»  d'un  projet  soumis  aux  hasards  des  com- 
»  bats » 

C'est  cette  manœuvre  habile  que  voulait 
renouveler  Napoléon  en  i8i4;  après  avoir 
arrêté  long-temps  l'ennemi  entre  la  Seine  et 
la  Marne,  il  s'en  éloigna,  mais  trop  tard, 
pour  couper  ses  lignes  d'opérations  :  l'en- 
nemi était  alors  trop  près  de  la  capitale  où 
il  savait  qu'il  trouverait  des  ressources  im- 
menses ;  si  toutefois  cette  ville  s'était  défen- 
due pendant  quelque  temps ,  comme  on  de- 
vait l'espérer,  et  qu'il  n'y  eût  pas  eu  de 
défection  parmi  les  troupes  chargées  de  la 
protéger ,  il  ne  serait  plus  resté  de  ressour- 
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ces  à  Pennemi  que  dans  son  desespoir ,  et  il 
est  à  croire  qu'au  lieu  d'entrer  à  Paris  en 
triomphateur ,  il  eût  perdu  entièrement  son 
armée  sous  ses  murs. 

Une  semblable  manœuvre  est  décisive, 
mais  il  faut  que ,  comme  le  furent  celles  du 
comité  de  salut  public,  elle  soit  habilement 
calculée. 

Une  des  institutions  les  plus  importantes 
des  temps  modernes  fut ,  sans  contredit , 
celle  de  V  Ecole  polytechnique^  à  la  création 
de  laquelle  Carnot  eut  la  plus  grande  part , 
tant  comme  savant  que  comme  membre  du 
comité  de  salut  public.  Cette  école ,  établie 
sur  le  plan  le  plus  vaste  et  le  mieux  conçu, 
eut  pour  professeurs ,  dans  tous  les  genres , 
les  savans  les  plus  distingués;  aussi  dévelop- 
pa-t-elle ,  dès  sa  naissance ,  l'enfance  d'Her- 
cule! Aujourd'hui  nos  chaires,  nos  armées, 
nos  manufactures  sont  peuplées  d'une  foule 
de  sujets  distingués  qui  y  ont  achevé  leur 
éducation.  Si  la  première  idée  de  cet  établis- 
sement ,  qui  est  revendiquée  par  plusieurs , 
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n'est  pas  de  Carnot ,  au  moins  est-il  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  former  ; 
il  en  a  toujours  e'té  conside'ré  comme  Tun  des 
principaux  fondateurs;  et  rien  nV'gale  la  ve'- 
ne'ration  et  la  confiance  qu^en  tout  temps  lui 
ont  témoigne'es  les  e'ièves  de  cette  école  (i  i). 

Le  célèbre  Lagrange,  le  plus  profond  géo- 
mètre de  FEurope,  fut,  à  sa  mort,  remplacé 
par  Carnot,  qui  fut  nommé  d'une  voix  una- 
nime membre  du  conseil  de  perfectionne- 
ment. Il  occupait  encore  cette  place  hono- 
rable lors  de  la  première  invasion  de  i8i4; 
les  élèves  de  cette  école  se  distinguèrent 
par  leur  conduite  courageuse  ,  dans  la  dé- 
fense du  poste  qui  leur  était  confié  en  avant 
de  la  barrière  du  Trône,  et  méritèrent  la 
haute  estime  de  nos  ennemis  :  Carnot,  à 
cette  époque ,  se  signalait  dans  la  défense 
d'Anvers. 

Quoique  Carnot  ne  fit  plus  partie  du  co- 
mité de  salut  public,  ce  comité  cependant 
Psppela  souvent  pour  profiter  de  ses  lu- 
mières. Il  avait  été,  durant  le  cours  de  la 
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session,  élevé  deux  fois  à  la  présidence  de  la 
Convention  nationale  dans  des  temps  diffici- 
les; mais  à  Tépoquedu  i3  vendémiaire  an  IV, 
jour  de  Tattaque  des  sections  de  Paris ,  où  il  y 
eut  tant  de  sang  répandu,  il  notait  plus  char- 
gé, depuis  long-temps,  d''aucun  service  spécial 
dans  cette  assemblée.  Il  s^  opposa  en  vain 
à  rétablissement  du  gouvernement  directo- 
rial ,  dans  lequel  il  croyait  apercevoir  des 
vices  qui  devaient  amener  promptement  sa 
destruction  ;  en  quoi  les  événemens  prouvè- 
rent bientôt  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

Frappé  de  l'inconvénient  grave  qui  était 
résulté  du  renouvellement  intégral  des  mem- 
bres de  l'Assemblée  constituante,  il  opina 
pour  que  dans  l'élection  de  ceux  qui  de- 
vaient composer  les  conseils  législatifs,  une 
partie  fût  nécessairement  choisie  parmi  les 
membres  de  la  Convention,  qui,  ayant  plus 
d'intérêt  à  soutenir  son  ouvrage,  s''oppose- 
raient,  par-là, plus  efficacement  à  une  nou- 
velle révolution. 

Nommé  par  quatorze  dépnrtemens  à  la 
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nouvelle  le'gislature ,  il  y  prit  sa  place  au 
conseil  des  anciens  ;  bientôt  après  il  fut 
nomme'  membre  du  Directoire  executif  en 
remplacement  de  Sieyes  qui  n'avait  point 
accepte';  Carnot,  malgré  les  difficulte's  et 
les  dangers  qu'il  y  pre'voyait,  tout  dévoué 
à  la  chose  publique ,  ne  crut  pas  devoir 
Timiter. 

Il  fut  spécialement  chargé  au  Directoire, 
comme  il  Tavait  été  au  comité  de  salut  pu- 
blic, de  la  partie  militaire;  mais  les  aflfaires 
de  ce  genre  étant  alors  en  beaucoup  moins 
grand  nombre  qu'elles  ne  l'avaient  été  au 
comité,  il  put  facilement  s'y  occuper  de  plu- 
sieurs autres  obj^s. 

La  création  d'un  ministère  diminuait 
d'ailleurs  considérablement  le  nombre  des 
affaires  de  détail,  qui  auparavant  ressor- 
tissaient  directement  au  comité;  aussi  tou- 
tes celles  d'une  certaine  importance  étaient- 
elles  toujours  discutées  au  Directoire  mê- 
me; et  aucune  décision  ne  pouvait  avoir 
lieu  que    de  l'avis   et  sur  la  signature   de 
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trois  de  ses  membres  :  la  partie  militaire 
toutefois  était  celle  dont  Carnot  s'occupait 
le  plus  essentiellement  et  le  plus  assidû- 
ment. 

Depuis  qu'il  avait  quitté  le  comité  de 
salut  public ,  nos  armées  avaient  éprouvé 
des  revers  considérables;  il  était  de  la  plus 
haute  importance,  pour  le  nouveau  gou- 
vernement, de  ressaisir  la  victoire  que  celui 
qu'il  remplaçait  avait  maladroitement  laissé 
échapper  de  ses  mains  :  c'était  d'ailleurs  la 
seule  base  solide  sur  laquelle  il  pût  s'établir. 

L'épuisement  des  finances ,  sur  la  fin  du 
règne  de  la  Convention ,  l'avait  déterminée 
à  charger  son  comité  de  salut  public  de 
prendre  un  arrêté  auquel  elle  donna  force  de 
loi ,  pour  une  nouvelle  organisation  de  l'ar- 
mée dontles  cadres  lui  paraissaient  beaucoup 
trop  nombreux.  Il  eu  résulta  une  réforme 
d'environ  vingt-trois  mille  officiers ,  réforme 
que  le  Directoire,  dès  son  entrée  en  fonctions, 
fut  obligé  de  mettre  à  exécution  ,  et  qui  valut 
à  Carnot,  chargé  de  la  partie  de  la  guerre, 
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une  foule  crennemis  plus  ou  moins  dan- 
gereux ;  ils  ne  lui  ménagèrent  ni  les  insultes 
ni  les  menaces;  plusieurs  d'entr'eux,  aux- 
quels il  nVchappa  que  par  une  sorte  de 
miracle,  lui  firent  courir  les  plus  grands 
dangers  au  18  fructidor. 

Le  Directoire,  pour  diminuer,  autant  qu''il 
était  en  lui,  les  inconvénieiis  d''une  aussi 
prodigieuse  réforme  d^officiers,  dont  la  plu- 
part n^avaient  d'autres  moyens  dVxistence 
que  leur  état,  et  qui  avaient  rendu  des  ser- 
vices plus  ou  moins  importans  dans  les  ar- 
mées,  s'efforça  d'adoucir  leur  sort.  Il  établit, 
dans  cette  opération  délicate  ,  des  règles  gé- 
nérales pour  les  soustraire  à  toute  espèce 
d'arbitraire,  s'enlevant  ainsi  à  lui-même, 
jusqu'à  la  faculté  de  pouvoir  accorder  la 
moindre  préférence. 

Cet  arbitraire  dans  les  choix,  que  le  Di- 
rectoire avait  si  scrupuleusement  évité 
dans  les  divers  corps  de  troupes  formant 
la  presque  totalité  de  l'armée,  il  ne  pouvait 
malheureusement  l'éviter  de  même  pour  les 
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officiers  dVtat-niajor, les  officiers  ge'néraux  el 
antres;  car  pour  les  conserver  à  Pancien- 
netë,  comme  dans  les  corps  de  troupes,  il 
eût  fallu  renoncer  aux  services  de  la  plu. 
part  de  ceux  qui  étaient  reconnus  pour 
avoir  le  plus  de  talens,  et  exposer  ainsi  le 
salut  des  armées  de  la  république.  Il  était 
donc  nécessaire  de  faire  un  choix  ;  c''est 
ce  choix  inévitable  qui  fit ,  surtout ,  des 
ennemis  violens  à  Carnot.  L'intérêt  et  Va- 
mour-propre  se  réunirent  pour  les  rendre 
irréconciliables,  quoique  le  Directoire  eût 
eu  la  précaution  de  leur  assurer,  en  atten- 
dant leur  replacement  et  selon  leurs  grades , 
comme  à  tous  les  autres  officiers,  un  traite- 
ment de  non  activité  :  le  plus  grand  nombre 
toutefois  sut  rendre  justice  au  gouvernement, 
et  se  plier  au  joug  des  lois  et  de  la  nécessité. 
En  même  temps  que  Carnot  s'occupait  de 
cette  pénible  organisation  ,  il  travaillait  à 
rappeler  sous  les  drapeaux  une  foule  de  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  que  des  revers  inatten- 
dus en  avaient  éloignés;  et  ses  mesures,  à  cet 
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égard,  eurent  un  tel  succès,  que  bientôt  les 
cadres  de  toutes  les  années  se  trouvèrent  au 
complet,  principalement  ceux  des  armées  du 
Rhin  ,  qui  étaient  les  plus  exposées.  Rien  ne 
fut  négligé  non  plus  pour  réparer,  sous  le  rap- 
port du  matériel,  les  pertes  immenses  qu'elles 
avaient  essuyées  ;  les  effets  les  plus  précieux 
furent  mis  en  gage  pour  y  parvenir  plus  sû- 
rement et  avec  plus  de  promptitude. 

Alors  commença  cette  brillante  campa- 
gne qui,  après  avoir  forcé  le  roi  de  Sardai- 
gne,  celui  de  Naples  et  le  duc  de  Parme  à 
solliciter  la  paix  ;  Rome  et  la  Bavière ,  à 
acheter  chèrement  des  armistices  ,  ne  se 
termina  que  par  les  préliminaires  de  Léo- 
ben,  avec  fempereur  d'Autriche  dont  la 
capitale  était  fortement  menacée.  Une  de 
nos  armées,  cependant,  avait  éprouvé  un 
violent  échec  en  Allemagne,  par  suite  de  la 
mésintelligence  qui  existait  entre  les  deux 
généraux  qui  y  commandaient  ;  mais  sur- 
tout parFexlréme  présomption  de  run,qui, 
iiyant    eu  la    prétention    d'avoir  les   deux 
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armées   réunies  sous  son  commandement, 
pensa  pouvoir  substituer  ses  plans  à  ceux  du 
Directoire  :  il  avait  reçu  Tordre  positif  et  réi- 
téré de  poursuivre  Tennemi  Tépée  dans  les 
reins  ,  de  ne  point  lui  donner  de  relâche  et 
de  le  forcer  le  plutôt  possible  à  une  bataille 
décisive  (12).  Au  lieu  d'exécuter  franchement 
cet  ordre,  il  marcha  avec  une  lenteur  déses-  ' 
pérante;  conclut  un   armistice  au  lieu  de 
combattre;  laissa  passer  une  seconde  fois 
Toccasion  favorable ,  et   enfin  ,  attaqué  lui- 
même  par  les  forces   ennemies  qu'il   avait 
laissé  se  rassembler,  fut  complètement  dé- 
fait et  forcé  à  la  retraite ,  ainsi  que  Tannée  du 
Rhin ,  dont  les  opérations  étaient  combinées 
avec  la  sienne,  et  à  laquelle  il  devait  se  join- 
dre :  celle-ci  était  prête  alors  à  se  réunir , 
par  sa  gauche,  avec  elle,  et  par  sa  droite  à 
Tarmée   d'Italie;   toutes  ensemble  devaient 
marcher  sur  Vienne,  et  y  dicter  les  condi- 
tions de  la  paix . 

La  cour   d'Autriche  ne  se  faisait  pas  il- 
lusion sur  sa  position  :  aussi  Ht-on  dans  les 
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mémoires  du  prince  Charles,  qui  sans  doute 
n'e'tait  pas  très-dispose'  à  admirer  le  Direc- 
toire, le  passage  suivant,  sur  cette  campa- 
gne où  il  JQua  lui-même  un  si  grand  rôle. 

<v  En  forçant,  dit-il ,  le  ge'nëral  Wartens- 
»  leben  à  recevoir  le  combat,  les  Autri- 
»  chiens ,  sans  doute,  eussent  e'té  anéantis, 
»   et  la  campagne ,  peut-être  même  la  guerre 

»  se  fût  terminée Tout  concourut  inuti- 

»  lemenl  à  procurer  ce  glorieux  succès  au 
»  général  français ,  et  cVst  en  vain  que  Tof- 
»  fensive  lui  donna  Tinitiative  du  mouve- 
»  ment  ;  ses  efforts  ne  visèrent  point  à  forcer 

))   son  adversaire  à  livrer  une  bataille 

»  Le  Directoire  cependant  avait  ordonné  de 
)>  poursuivre  Tennemi  sans  relâche,  et  de 
;)  lui  livrer  une  bataille  décisive  ;  mais  il  en 

»   perdit  la  meilleure  occasion ;  occasion 

»  souvent  plus  décisive  que  le  gain  de  la  ba- 

»  taille  même Il  y  a  des  fautes  et  des 

»  pertes  réparables  ;  mais  à  la  guerre  ce  nVst 
»  pas  celle  du  temps » 

Ce  plan   si  vaste  et  si  bien  conçu  ayant 
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ainsi  échoué  par  Famour-propre  et  les  fautes 
ifun  général ,  donna  lieu  à  de  nouvelles 
combinaisons  qui,  un  peu  plus  tard,  ame- 
nèrent à  peu  près  les  mêmes  résultats ,  des 
préliminaires  de  paix  avec  PAutriche  :  ce 
furent  les  dernières  opérations  militaires 
auxquelles  Carnot  concourut  comme  mem- 
bre du  Directoire. 

La  Vendée  avait  été  pacifiée  presque  sans 
effusion  de  sang;  et  les  mêmes  troupes  qui 
avaient  opéré  cette  pacification  étaient  des- 
tinées à  une  expédition  importante  contre 
rirlande  ;  cette  expédition ,  qui  présentait 
toutes  les  chances  d'un  succès  éclatant  , 
échoua  par  un  événement  de  mer,  difficile  à 
expliquer,  mais  auquel  n'eurent  aucune  part 
ceux  contre  qui  elle  était  dirigée.  La  frégate 
qui  portait  Pamiral  et  le  général  en  chef 
Hoche,  la  meilleure  voilière  de  Tescadre,  ne 
put  arriver  dans  la  baie  de  Bantry ,  lieu  du 
rendez-vous,  tandis  que  tous  les  autres  vais- 
seaux y  parvinrent  successivement  avec  les 
troupes  de  débarquement. 
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L'es  préliminaires  de  Léoben  portaient 
qu'on  rendrait  la  place  de  Mantoue,  que 
Bonaparte  pensait  pouvoir  être  suppléée, 
même  avec  avantage  pour  la  sûreté  de  la 
république  Cisalpine,  par  celle  de  Pizziglii- 
tone;  mais  le  triumvirat  du  Directoire  vou- 
lait garder  Mantoue  ;  Bonaparte  lui  proposa 
alors  de  céder  Venise  au  lieu  de  Mantoue. 
Cette  proposition  avait  déjà  été  faite  par 
Carnot  qui  désirait  la  conclusion  de  la  paix; 
le  triumvirat,  qui  ne  la  voulait  pas,  ne  con- 
sentit à  céder  ni  Venise  ni  Mantoue;  si  la  paix 
avait  été  dans  ses  intentions,  il  eût  pu  la  con- 
clure cinq  mois  plutôt,  aux  mêmes  conditions 
qu''il  finit  par  accepter  après  le  18  fructidor, 
parce  qu"'il  sentit  alors  que  la  paix  était  le 
meilleur  argument  en  faveur  de  cette  journée: 
il  faisait  effectivement  supposer,  en  la  con- 
cluant, que  c'étaient  les  directeurs  proscrits 
qui  s'y  étaient  constamment  opposés,  et  que 
lui,  au  contraire,  s'était  empressé  de  répandre 
ce  grand  bienfait,  aussitôt  qu'il  s'était  trouvé 
débarrassé  de  ses  entraves,  comme  s'il  n'a- 
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vait  pas  eu  toute  autorité'  pour  la  conclure , 
malgré  Topposition  suppose'e  de  ses  vic- 
times (i3). 

Ce  fut  lors  delà  discussion  des  préliminaires 
de  Léoben,  que  Carnot  s'aperçut  d'un  chan- 
gement marqué  dans  la  conduite  de  ses  collè- 
gues à  son  égard;  ils  le  trouvaient  beaucoup 
trop  prononcépour  la  paix,  lorsqu'ils  auraient 
voulu  courir  à  de  nouvelles  expéditions,  et 
ils  pensaient  pouvoir  facilement  se  passer  de 
ses  talens  et  de  son  expérience ,  pour  conti- 
nuer la  guerre,  d'après  la  situation  victo- 
rieuse où  se  trouvaient  nos  armées  ;  Bona- 
parte, cependant ,  avait  jugé  nécessaire  à  la 
sûreté  de  celle  qu'il  commandait,  de  con- 
clure le  traité  de  Léoben  ;  il  était  informé 
que  Joubert^  maigre  sa  résistance  plus  qu'hu- 
maine ,  malgré  ses  combats  de  géans  ,  n'en 
avait  pas  moins  été  forcé  dans  le  Tyrol;  que 
Vcnnemi  n'en  était  pas  moins  rentré  dans 
Trieste  j  que  l'armée  n'en  était  pas  moins 
menacée  sur  ses  deux  flancs ,  inquiétée  sur 
ses  derrières  ^  par  les  insurgés  des  Etats  de 
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Venise  attendant  avec  des  poignards  le  mo- 
ment de  nous  exterminer.  Tout  cela  était 
égal  aux  triumvirs,  et  Barras,  le  plus  ardent 
dVntre  eux,  ne  pouvant  contenir  sa  rage, 
se  leva  un  jour  brusquement,  et  s^adressant 
à  Carnot  comme  un  furieux,  lui  dit  :  Oui! 
c^est  à  toi  que  nous  devons  Vïnfâm,e  traité  de 
Lèohen;  mais  Reubell  lui  fît  un  signe  pour 
lui  donner  à  entendre  qu^'l  e'tait  impolitique 
d''attribuer  à  Carnot  seul  Thonneur  de  la  pa- 
cification. Celui-ci  était  président  du  Di- 
rectoire, et  en  cette  qualité  il  avait  signé  les 
dépêches  qui  autorisaient  Bonaparte  à  con- 
clure le  traité  définitif  d''après  les  bases  éta- 
blies dans  les  préliminaires.  Le  courrier 
parti,  il  apprit,  par  voie  étrangère,  qu^il  en 
avait  été  expédié  un  autre  quelques  heures 
après  pour  la  même  destination.  Lorsque  le 
ministre  des  relations  extérieures  Talleyrand 
parut  à  la  séance  du  lendemain ,  Carnot  lui 
demanda  d'un  air  sévère  ce  que  cVtait  que 
ce  second  courrier?  Le  ministre  déconcerté 
pâlit,  balbutia,  et  finit  par  répondre  que  ce 
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second  courrier  était  porteur  d'*une  ampUa- 
tion  d^'nstructions  :  cette  ampliation  d'instruc- 
tions n'e'tait  autre  chose  qu''un  contre-ordre 
donné  à  Tinsu  de  Carnot  par  les  triumvirs. 

Depuis  cette  époque  ii  ne  cessa  de  les 
trouver  constamment  opposés  à  toutes  ses 
propositions  quelles  qu'acnés  fussent,  quand 
jusque-là  elles  avaient  presque  toujours  été 
adoptées  ap^'ès  une  très-légère  discussion, 
et  le  plus  souvent  même  de  confiance. 

Tant  que  dura  cette  confiance  au  moins 
apparente,  tout  prospéra  entre  les  mains  du 
Directoire  ;  les  conspirations  de  toutes  cou- 
leurs furent  déjouées  ,  les  subsistances  assu- 
rées, les  espèces  mises  en  circulation;  les 
arnîées  partout  victorieuses  et  la  paix  con- 
quise    Carnot  ne  resta  étranger  à  aucun 

de  ces  travaux  :  pendant  long-temps  ses 
collègues  reconnaissant  ses  talens  et  pro-^ 
filant  de  son  extrême  facilité  et  de  son 
opiniâtreté  au  travail,  qui  favorisait  leur 
amour  du  repos  et  des  plaisirs,  il  s'occupa 
conjointement  avec  eux ,  mais  alors  sans  ja- 
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lousie  de  part  ni  d^autre,  des  objets  dont 
ils  étaient  plus  spécialement  charge's. 

Tout  changea  après  le  traité  de  Léoben  : 
à  une  bienveillance  extraordinaire,  à  la- 
quelle il  ne  s'était  pas  attendu,  et  dont  il 
sVtonnait  encore  tous  les  jours,  succédèrent 
les  marques  les  moins  équivoques  de  la 
plus  complète  animadversion. 

Carnot  avait  espéré  que  les  succès  ra- 
pides et  multipliés  de  nos  armées ,  amè- 
neraient une  paix  générale ,  avant  Tépo- 
que  fixée  pour  le  tirage  nu  sort  de  celui 
des  membres  qui  devait  sortir  du  Direc- 
toire ;  et  dans  cette  supposition ,  il  avait 
formé  le  projet  d'inviter  ses  collègues  à  le 
faire  tomber  sur  lui;  mais  ce  tirage  ayant 
eu  lieu  avant  même  la  signature  des  pré- 
liminaires de  Léoben  ,  il  crut  devoir  ajourner 
cette  détermination ,  dans  Fintime  convic- 
tion où  il  était  que  ses  collègues,  après  lui, 
se  refuseraient  opiniâtrement  à  toutes  pro- 
positions de  paix;  il  crut  donc  devoir  l'aire 
encore  le  sacrifice  de  sa  tranquillité  et  de 
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ses  goûts ,  à  celte  paix  objet  de  tous  ses  vœux 
et  à  laquelle  il  croyait  qu'était  attachée  la 
prospe'rité  de  la  république,  peut-être  même 
son  existence  :  il  mettait  une  extrême  im- 
portance à  voir  finir  la  guerre  de  la  révolu- 
tion^ dont  riieureuse  issue  aurait  été  la  re- 
connaissance politique  de  la  république 
française,  par  toutes  les  puissances  de 
TEurope;  toute  guerre  subséquente,  si  elle 
fût  devenue  nécessaire,  aurait  eu  dès-lors 
un  autre  caractère,  ce  à  quoi  il  attachait 
beaucoup  de  prix. 

Tant  que  le  tirage  au  sort  ne  fut  pas 
cftectué,  les  triumvirs  furent  retenus  par 
la  crainte  qu'il  ne  leur  devînt  pas  favorable  ; 
mais  une  fois  rassurés  à  cet  égard,  ils  ne 
mirent  plus  de  bornes  à  leur  ressentiment, 
et  la  perte  de  Carnot  fiit  résolue  ainsi  que 
celle  de  Barthélémy,  non  moins  partisan  de 
la  paix  que  Letourneur  qu'il  venait  de  rem- 
placer. 

On  a  dit,  dans  le  monde,  que  c'était  par 
suite  d'un  arrangement  entre  les  cinq  direc- 
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leurs,  que  le  sort  était  tombe'  sur  Letour- 
iieur;  le  fait  est  qu'il  n'y  eut  aucun  arrange- 
ment de  cette  espèce  ;  il  fut  seulement  con- 
venu que  celui  sur  qui  le  sort  tomberait, 
recevrait  dix  mille  francs  de  chacun  de  ses 
collègues  ,  ce  qui  eut  effectivement  lieu  (t4). 
Quelle  différence  pour  le  bonheur  de  la 
France  dans  les  résultats,  si,  au  lieu  de  Le- 
tourneur,  un  des  triumvirs  fût  sorti  ! 

Si,  après  le  18  fructidor,  ils  ont  consenti  à 
cette  paix,  pour  laquelle  ils  montraient  tant 
de  répugnance,  et  qui  eût  pu  être  conclue 
long-temps  auparavant,  avec  des  condi- 
tions même  plus  avantageuses,  c'est  qu'ainsi 
que  nous  l'avons  vu ,  ils  espéraient  par-là 
rejeter  sur  leurs  victimes  leur  odieux  projet 
d'une  guerre  d'extermination  :  la  proscrip- 
tion de  Carnot  a  donc  au  moins  produit, 
pour  le  moment,  ce  bon  effet,  la  conclu- 
sion de  la  paix  ,  mais  dès  que  leur  puissance 
usurpée  a  e'tè  affermie ,  ils  ont  recommencé 
la  guerre  avec  une  nouvelle  fureur,  mais  non 
plus  avec  un  égal  succès. 
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Tant  que  Carnot  resta  au  Directoire,  il 
s\)pposa  de  toutes  ses  forces  à  une  rupture 
avec  les  Suisses  qu'il  regardait,  d'après  la 
nature  de  leur  gouvernemenl ,  comme  les  al- 
lies naturels  de  la  France  républicaine,  par- 
ticulièrement les  cantons  démocratiques  ; 
leur  ancienne  alliance  avec  la  France  garan- 
tissait d'ailleurs  ses  frontières  sur  une  éten- 
due de  quarante  lieues,  ce  qui  la  dispensait 
d'y  entretenir  une  armée  et  des  places  fortes. 
Toutes  ces  considérations  s'évanouirent  aux 
yeux  passionnés  des  triumvirs  :  «  O  guerre 
»  impie!  s'écrie  Carnot,  dans  laquelle  il 
»  semble  que  le  Directoire  ait  eu  pour  objet 
»  de  savoir  combien  il  pouvait  immoler  à 
»  son  caprice ,  de  victimes  choisies  parmi 
»  les  hommes  libres,  les  plus  pauvres  et  les 
»  plus  vertueux  ;  d"* égorger  la  liberté  dans 
)'  son  berceau  ,  de  punir  les  rochers  helvéti- 
»  ques  pour  lui  avoir  donné  le  jour.  Dignes 
)'  émules  de  Gésier,  les  triumvirs  ont  voulu 
)»  aussi  exterminer  la  race  de  Guillaume 
»  Tell.  La  mort  du  tyran  a  été  vengée  par 
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»  eux;  les  chefs  des  familles  démocratiques 
»  lui  ont  e'tc  offerts  en  expiation;  ils  sont 
»  morts  en  deTendanlFen  tre'e  de  leur  petit  ter- 
)i  ritoire  et  la  violation  de  leurs  foyers  ;  leurs 
)>  troupeaux  effraye's  ont  fui  dans  le  de'sert; 
»  les  glaciers  ont  retenti  du  cri  des  orphelins 
»  que  la  faim  dévore  ;  et  les  sources  du 
»  Rhin,  du  Rhône  et  de  TAdda,  ont  porté 
»  à  toutes  les  mers  les  larmes  des  veuves 
»   désolées. 

»  Heureusement  je  ne  puis  être  soup- 
»  çonné  d''avoir  pris  part  à  ces  actes  désho- 
)t  norans;  si  j''avais  été  au  Directoire ,  ce  se- 
»  rait  moi  qu'un  jour  on  en  aurait  accusé; 
))  puissent  les  suites  politiques  de  ces  évé- 
»  nemens  n'être  jamais  fatales  à  la  France  !  » 
Ne  semblait-il  pas  prévoir  les  catastro- 
phes de  i8i4  et  i8i5,  pour  lesquelles  les 
Suisses  prêtèrent  passage  et  secours  à  nos 
ennemis,  lorsque  parleur  simple  neutralité 
ils  eussent  pu  nous  être  si  utiles  ? 

Bonaparte,   quoique  partout  victorieux, 
s'était  aussi  fortement  prononcé  pour  la  paix: 
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les  triumvirs  nMgnorant  pas  l'estime  et  la 
conliance  mutuelle  qui  existait  entre  lui  et 
Carnot,  qu'ils  savaient  être  en  correspon- 
dance journalière ,  travaillèrent  sourde- 
ment à  la  détruire;  ils  avaient  cru  y  avoir 
réussi  lorsque,  presqu'à  la  veille  du  18  fruc- 
tidor, ils  interceptèrent  une  lettre  de  ce  gé- 
néral par  laquelle  ils  purent  s'assurer  que  cette 
estime  et  cette  confiance  étaient  plus  grandes 
que  jamais  ;  ce  dont  Bonaparte  avait  expres- 
sément chargé  son  aide-de-camp  Lavalette , 
alors  à  Paris,  d'assurer  Carnot  (i5). 

La  part  qu'eut  Bonaparte  au  i8  fructidor 
a  rendu  long-temps  difficile  à  expliquer  cette 
apparente  contradiction  de  son  extrême 
bienveillance  pour  Carnot  à  cette  époque  et 
de  sa  proscription  ;  mais  les  Mémoires  de 
M.  de  Las  Cases  ont  enfin  donné  le  mot 
de  l'énigme.  L'on  y  voit  effectivement  que 
Bonaparte  s'attendait  à  une  toute  autre  issue 
de  la  journée  qu'il  avait  préparée  par  des 
adresses  à  son  armée;  mais  que  voyant  la 
tournure  que  prenaient  les  affaires,  il  s'était 
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opiniâtrement  refusé  d'envoyer  Targent  sur 
lequel  on  comptait  pour  la  faire  re'ussir,  ce 
qui,  toutefois,  ne  rempécha  pas  d''a  voir  lieu. 
Il  s'attira  par  là  de  vifs  reproches,  et  il  lui 
fut  envoyé  un  commissaire,  le  secrétaire  de 
Barras,  pour  lui  demander  compte  de  sa 
conduite  en  cette  occasion  ;  quoique  son 
premier  mouvement  eût  été  de  le  faire  fu- 
siller, il  se  contenta  de  le  renvoyer  avec  des 
explications  insignifiantes. 

L'on  voit  percer  dans  ces  Mémoires  le  pro- 
jet qu'avait  déjà  formé  Bonaparte  de  s'empa- 
rer du  gouverilement,  ce  qu'il  eût  commencé 
à  exécuter  en  faisant  marcher  quinze  mille 
hommes  sur  Lyon;  mais  il  est  à  croire  que 
Carnot  étant  re^té  au  Directoire ,  eût  pu  par 
sa  vigilance,  son  énergie  et  ses  talens,  l'em- 
pêcher de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Il 
eut  bien  moins  de  difficultés  à  surmonter  à 
son  retour  d'Egypte  ;  le  Directoire  avait  fait 
alors  éprouver  à  la  France  tous  les  maux 
qu'entraîne  après  soi  une  inepte  et  mons- 
trueuse administration. 
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L'on  a  beaucoup  dit  et  répète  que  Barras 
avait  fait  nommer  Bonaparte  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie ,  lorsqu'il  est  de 
fait  qu'il  n'y  a  été  nommé  que  sur  la  pré- 
sentation de  Carnot  qui,  ayant  cru  démê- 
ler en  lui,  quoiqu'il* fût  très-jeune,  toutes 
les  qualités  d'un  excellent  général ,  ne  crai- 
gnit pas  de  s'exposer  à  la  responsabilité  qui 
pesait  sur  lui ,  s'il  n'eût  pas  justifié  ses  espé- 
rances :  ce  .ne  fut  qu'après  ses  brillans  suc- 
cès que  Barras  s'avisa ,  pour  s'en  faire  un 
mérite,  de  dire  en  confidence  à  ses  cour- 
tisans ,  que  c'était  à  lui  qu'on  devait  cette  no- 
mination ,  lorsqu'il  n'y  eut  réellement  d'au- 
tre part  que  de  ne  s'y  être  pas  opposé  (16). 

Carnot  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que , 
bien  que  Bonaparte  fût  un  général  plein  de 
talens,  il  était  à  craindre  que,  n'ayant  pas 
moins  d'ambition  que  de  mérite,  il  ne  fit 
bientôt  courir  des  dangers  à  la  liberté  publi- 
que :  dans  son  inquiétude  ,  il  en  conféra  plu- 
sieurs fois  avec  quelques  personnes  en  qui 
il  avait  la  plus  haute  confiance;  toutes  re- 
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connurent  les  plus  grandes  difficultés  à  rap- 
peler au  milieu  de  ses  conquêtes  un  homme 
aussi  entreprenant  ;  on  pouvait  craindre 
même  de  lui  fournir  un  prétexte  de  déso- 
béissance et  conséquemment  de  révolte  ou- 
verte. Carnot  ne  crut  donc  pas  prudent  d'en 
faire  la  proposition  à  ses  collègues  qui  très- 
probablement  ne  Tauraient  point  adoptée, 
tant  par  les  mêmes  motifs  ,  que  peut-ét^e 
par  d^autres,  d'intérêt  personnel.  Il  dut  se 
contenter  de  surveiller  et  de  prendre  des 
mesures  indirectes,  pour  éviter  une  pa- 
reille catastrophe;  et  ce  fut  une  des  rai- 
sons qui  lui  firent  désirer  plus  vivement 
encore  la  paix.  Il  eut  lieu,  par  la  suite, 
de  soupçonner  que  Bonaparte  n'avait  point 
ignoré  une  partie  des  confidences  qu'il  avait 
faites  à  cet  égard  ,  et  qu'il  avait  même  pu  en 
conserver  quelque  ressentiment ,  quoique 
cependant  il  ait  toujours  évité  de  lui  en  par- 
ler d'une  manière  positive. 

Carnot  avait  rétabli  au  Directoire  le 'cabi- 
net historique  et  topographique  qu'il  avait 
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créé  au  comité  de  salut  public ,  dans  Tinten- 
tion  dVcrire  lui-même  Thistoire  de  la  guerre 
de  la  révolution;  une  foule  de  matériaux 
qu^il  avait  rassemblés  dans  cette  intention  , 
ainsi  que  les  minutes  de  ses  lettres  aux  di- 
vers généraux  ,  celles  de  Bonaparte  et  beau- 
coup d^autres  papiers  importans,  ayant  été 
mis  sous  les  scellés  au  1 8  fructidor,  lui  ont  été 
enlevés  et  ne  lui  ont  jamais  été  restitués  :  la 
France  a  été  ainsi  privée  du  plus  beau  mo- 
nument qu'on  pût  élever  à  la  gloire  de  ses 
armes,  et  en  même  temps  du  plus  instructif 
pour  la  science  militaire. 

Au  milieu  de  ses  nombreiisSf"*  et  impor- 
tantes occupations,  Carnot  ne  négligeait  pas 
rétude  des  sciences  et  des  lettres  ;  chaque 
semaine  il  y  avait  chez  lui  une  réunion  de 
savans,  où ,  sans  aucune  distinction  de  rangs, 
on  s'occupait  des  moyens  de  faire  faire  des 
progrès  aux  sciences  et  de  les  mettre  en 
honneur:  c'est  là  que  fut  conçue  la  première 
idée  de  réunir  les  hommes  d'un  mérite  émi- 
nent ,  dans  tous  les  genres ,  pour  en  former 
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une  seule  compagnie  savante,  divise'e  en 
plusieurs  sections  et  en  plusieurs  classes,  sous 
le  nom  d'institut  national;  Carnot  y  fut  porte 
dès  son  organisation  à  la  première  classe, 
celle  des  sciences  mathèmatiqaes.  A  Tepo- 
que  de  sa  proscription  de  fructidor ,  il  y  fut 
remplace  par  Bonaparte;  réélu  de  nouveau 
après  le  18  brumaire  an  viii,  il  en  a  été  de 
nouveau  écarté  en  .181 5. 

Lorsqu''on  Faurait  cru  entièrement  ab- 
sorbé dans  les  conceptions  militaires  et  les  af- 
faires d'État,  Carnot  publiait  un  ouvrage  pro- 
fond, traduit  depuis  dans  presque  toutes  les 
langues  de  VY^nvO^e  •,  ses  Réflexions  sur  la 
métaphysique  du  calcul  infinitésimal ,  et  il  en 
préparait  d'autres,  quil  fit  paraître  dans  la 
suite. 

Il  laissait  sortir  de  sa  plume  des  poésies 
légères ,  telles  .qu'en  eût  pu  faire  l'homme  le 
moins  occupé  et  le  plus  répandu  dans  la 
société  (17);  quoique  ses  goûts  et  ses  occu- 
pations habituelles  lui  permissent  peu  de  s'y 
livrer,  il  en  faisait  toutefois  le  charme  dès 
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qu'il  y  paraissait  :  on  ne  pouvait  trop  s''ë- 
tonner  de  la  gaité  et  de  la  liberté'  d'esprit 
qu'il  j  apportait,  passant  rapidement  des 
matières  les  plus  sérieuses  et  les  plus  abstrai- 
tes ,  au  ton  le  plus  aimable ,  aux  plaisanteries 
les  plus  fines  et  les  plus  de'licates  ;  quittant 
avec  une  égale  facilité  les  unes  pour  les  au- 
tres, et  s'y  faisant  toujours  avantageuse- 
ment remarquer  ;  conservant  la  même  fraî- 
cheur de  tête,  la  même  présence  d'esprit 
au  milieu  des  embarras,  des  dangers,  des 
affaires  graves  et  compliquées.  C'est  ainsi 
qu'il  vit  arriver  le  18  fructidor,  à  qui, 
s'il  eût  voulu,  il  aurait  pu  faire  prendre 
une  toute  autre  direction  ;  mais  dont  il  aima 
mieux  être  victime,  que  de  donner  lui- 
même  l'exemple  de  la  violation  de  la 
constitution  que ,  comme  un  des  premiers 
magistrats  ,  il  était  spécialement  chargé 
de  défendre  5  n'apercevant  au  -  delà  qu'un 
abîme  sans  fond,  l'anarchie  ou  le  despo- 
tisme . 

Ses  collègues  ne  voyaient,  ou  feignaient  de 
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ne  voir,  dans  la  n[iajorité  des  conseils,  qu^une 
réunion  de  conspirateurs ,  de  véritables  con- 
tre-révolutionnaires. Carnot,  qui  jugeait  avec 
plus  de  bonne  foi  (18),  ne  les  y  apercevait 
qu'en  petite  minorité;  les  ennemis  du  Direc- 
toire, les  siens  même,  ne  lui  paraissaient  pas, 
pour  cela  seul ,  les  ennemis  de  la  chose  pu- 
blique, et  il  était  loin  de  penser  qu'il  fallût 
déchirer  la  constitution  parce  qu'elle  éprou- 
vait quelques  entraves  dans  sa  marche  ;  pas 
plus  qu'arrêter  la  liberté  de  la  presse,  parce 
qu'au  milieu  des  biens  immenses  qu'elle 
procure,  elle  fait  naître  quelques  obstacles 
sur  sa  route.  Il  ne  se  dissimulait  pas  toute- 
fois qu'il  pouvait  arriver  telles  circonstances, 
dans  un  ordre  de  choses  nouveau  et  non  en- 
core assez  long-temps  éprouvé,  qui  obligeas- 
sent à  quelques  changemens  ;  mais  ces  cir- 
constances ne  lui  paraissaient  pas  être,  à 
beaucoup  près,  celles  où  l'on  se  trouvait 
alors,  et  rien  ne  lui  semblait  plus  facile  que 
de  sortir  de  la  crise  où  l'on  était,  avec  la 
fermeté  unie  à  la  modération. 
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Carnot  ne  se  faisait  point  illusion  sur  les 
maux  incalculables  re'sultant  de  la  mésintel- 
ligence qui  existait  entre  les  conseils  et  le  Di- 
rectoire; mais  cette  mésintelligence  nVtant 
que  le  résultat  de  Tambition  et  des  passions 
de  quelques  hommes,  il  était  loin  de  penser 
qu'ail  fût  impossible  de  les  ramener  ou  de  neu- 
traliser leur  perfide  influence;  il  y  travaillait    ^ 
avec  tout  le  zèle  dont  il  était  capable,  lorsque, 
quelques  jours  avant  le  18  fructidor,  il  fut 
instruit    d''une    manière    positive    que   tout 
était  préparé  pour  cet  événement  et  quMl 
devait  en  être  une  des  premières  victimes. 
Plusieurs  personnes   d'un   grand   poids  lui 
proposèrent  de  prendre  l'initiative  sur  ses 
collègues  et  lui  oflPrirent  des  moyens  certains 
de  se  soustraire  au  moins  à  leur  attentat;  il 
demeura  inébranlable  dans  la  résolution  de 
rester  à  son  poste  jusqu'au  dernier  moment, 
et  surtout  de  ne  point  prévenir  un  crime  par 
un  autre  crime  auquel  il  aurait  consenti  ;  il  se 
contenta    de    prendre    des    mesures    pour 
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échapper  à  ses  bourreaux ,  préférant  ainsi  le 
rôle  de  proscrit  à  celui  de  proscripteur. 

Dans  la  nuit  même  du  18  fructidor,  un 
jeune  officier  distingué  vint  lui  demander 
Fautorisation  de  brûler  la  cervelle  à  un  des 
tyrans;  c'est  ainsi  que  déjà  il  désignait  les 
triumvirs  :  Carnot  le  calma  et  le  fît  rougir  d'un 
zèle  inconsidéré ,  qui  s'alliait  mal  avec  l'hon- 
neur militaire;  cet  officier  a  été  tué  depuis 
en  combattant  glorieusement  à  la  tète  de 
son  régiment. 

Toujours  à  son  poste,  Carnot  ne  quitta 
le  Directoire  que  lorsque  les  soldats  pré- 
posés à  sa  garde  eurent  violé  son  domicile 
pour  l'arrêter  :  le  hasard  seul  lui  fît  éviter 
en  se  retirant  les  poignards  des  assassins. 
Quelque  malheureux  fut  sans  doute  victime 
d'une  méprise,  puisque,  pendant  long-temps 
et  jusqu.'à  ce  que  Carnot  eût  été  reconnu  en 
Suisse  par  les  agens  des  Directeurs ,  ceux-ci 
furent  convaincus  qu'il  n'existait  plus,  et  fai- 
saient montrer,  dans  le  jardin  du  Luxem- 
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bourg,  le  lieu  où  ils  prétendaient  qu'il  avait 
été  enterré   (19). 

Inquiété  en  Suisse  par  ces  vils  agens ,  il 
se  hâta  de  se  réfugier,  sous  un  nom  em- 
prunté ,  dans  une  ville  libre  d'Allemagne , 
où,  vivant  ignoré,  il  se  livra  de  nouveau 
tout  entiePà  son  étude  favorite,  celle  des 
sciences.  C'est  là  qu'ayant  eu  connaissance 
du  rapport  de  Bailleul  sur  le  18  fructidor, 
il  publia  cette  réponse  si  connue ,  dans  la- 
quelle il  stigmatisa ,  d'une  manière  indélé- 
bile, les  triumvirs  et  leurs  complices;  écrit 
qui  leur  porta  le  coup  mortel,  en  déver- 
sant sur  eux,  à  grands  flots,  avec  l'accent 
de  la  vérité  et  de  l'indignation,  la  honte  et 
le  mépris  qu'ils  méritaient. 

Carnot  se  peint  tout  entier  dans  les  der- 
nières pages  de  cet  ouvrage. 

«  Mon  but,  dit-il,  fut  de  faire  aimer  la 
»  république,  en  lui  donnant  pour  base 
»  une  liberté  réelle  et  non  consistante  dans 
»  des  expressions  dérisoires.  J'ai  voulu  con- 
)»  server  à  la  représentation  nationale  du 
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M  grand  peuple,  le  rang  suprême  que  la 
»  nature  des  choses  ordonne,  et  que  la 
»  conslitution  lui  désigne.  J'ai  désiré  que 
»  les  citoyens  fussent  dirigés  dans  leur  con- 
»  duite  par  des  institutions  converties  en 
»  habitudes,  plus  que  par  les  menaces  de 
»  la  loi  ;  enfin  j'ai  pensé  qu'il  ^^ait  mieux 
»  laisser  les  préjugés  se  dissiper  insensi- 
»  blement  par  les  lumières  de  la  raison,  que 
»  de  Jes  extirper  avec  violence » 

«  Je  n'ai  point  usé  du  long  exercice  du 
)>  pouvoir  qui  m'a  été  confié,  pour  amasser 
»  des  richesses ,  pour  élever  mes  parens 
»  aux  emplois  lucratifs;  mes  mains  sont 
»  nettes  et  mon  cœur  pur.   » 

«  Je  ne  cesserai  de  tourner  mes  regards 
M  vers  ma  patrie  :  personne  n'a  le  droit  de 
»  me  dépouiller  de  la  qualité  de  citoyen  , 
»  que  m'a  donnée  la  constitution,  que  j'ai 
))  méritée  par  mon  amour  pour  elle,  par 
»  mon  zèle  à  la  servir;  je  ne  reconnais 
»  point  des  actes  arbitraires,  ni  l'œuvre  de 
)»   la   tyrannie  :  je  demande    un   jugement 
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«  régulier  et  constitutionnel,  et  je  ne  crains 
)•  ni  la  sévérité  des  juges ,  ni  Texaltation  des 
»  jure's  :  quels  qu'ils  soient  les  uns  et  les 
»  autres ,  je  suis  sûr  d'être  aussi  républicain 
»  qu'eux;  je  ne  réclame  que  leur  liberté 
»  dans  rémission  de  leur  acte  déclaratoire  ; 
»  mon  seul  crime,  je  le  répèle,  on  ne 
»  m'en  trouvera  point  d'autre,  est  d'avoir 
»  voulu  empêcher  que  le  peuple  français 
»  eût  des  tyrans.  J'ai  dû  échouer  dans  ce 
»  projet,  parce  que  je  n'ai  voulu  opposer 
»  que  les  moyens  autorisés  par  la  consti- 
»  tution  dont  le  dépôt  m'était  confié,  à  des 
n  monstres  pour  lesquels  il  n'y  a  lien  de 
»  sacré. 

»  O  France  !  ô  ma  patrie  !  ô  grand  peu- 
«  pie ,  véritablement  grand  peuple  !  c'est 
»  sur  ton  sol  que  j'eus  le  bonheur  de  naître; 
))  je  ne  puis  cesser  de  t'appartenir  qu'en 
»  cessant  d'exister.  Tu  renfermes  tous  les 
»  objets  de  mon  affection  :  l'ouvrage  que  mes 
»  mains  ont  contribué  à  fonder  ;  le  vieillard 
»  probe  qui  me  donna  le  jour;  une  famille 
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)>  sans  tache  ;  des  amis  qui  connaissent  le 
»  fond  de  mon  cœur ,  qui  savent  si  jamais 
»  il  conçut  d'autre  pensée  que  celle  du  bon- 
»  heur  de  ses  compatriotes,  s'il  forma  d'au- 
))  tre  vœu  que  celui  de  ta  gloire  immortelle, 
»  de  ta  constante  prospérité  :  reçois  ce  vœu 
»  que  je  renouvelle  chaque  jour,  que  j'a- 
»  dresse  en  ce  moment  à  tout  ce  que  tu 
»  contiens  d'ames  honnêtes  et  vertueuses  ,  à 
»  tous  ceux  qui  conservent  au-dedans  d'eux- 
»  mêmes  Fétincelle  sacrée  de  la  liberté;  et 
))  je  finis  par  la  prière  des  Spartiates  :  O 
»  dieux  !  faites  que  nous  puissions  supporter 
>i   l'injustice  I  » 

L'homme  qui  en  1798  écrivait  ces  pages 
si  touchantes,  si  bien  empreintes  de  l'amour 
sacré  de  la  patrie,  est  mort  vingt-cinq  ans 
après,  banni  une  seconde  fois  de  cette  même 
patrie,  après  l'avoir  illustrée  de  nouveau 
par  de  nombreux  et  brillans  services  ! 

Carnot,  depuis  plus  de  deux  ans,  avait 
disparu  de  la  scène  politique,  où  il  ne  vivait 
plus  que  par  souvenir,  lorsque  le  Directoire 
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qui  avait  comble  les  maux  de  la  France, 
par  son  despotisme ,  ses  vues  étroites  et  sa 
mauvaise  administration  ,  fut  enfin  renversé 
aux  applaudissemens  de  toute  la  nation  ,  par 
la  révolution  du  18  brumaire  an  viir.  Le 
gouvernement  consulaire  qui  lui  succéda, 
fit  cesser  la  proscription  de  fructidor,  et 
cédant  au  torrent  de  Popinion  publique,  ap- 
pela Carnot  au  ministère  de  la  guerre,  après 
l'avoir  préalablement  nommé  inspecteur- 
général  aux  revues  et  président  du  comité  de 
ce  nouveau  corps  dont  l'organisation  lui  fut 
confiée. 

L'entrée  de  Carnot  au  ministère  de  la 
guerre,  parut  être  un  gage  de  nouvelles  vic- 
toires; l'on  n'avait  pas  oublié  les  brillans 
succès  obtenus  sous  sa  direction,  tant  au  co- 
mité de  salut  public  qu'au  Directoire  ;  ni  les 
nombreux  revers  qu'on  avait  essuyés  toutes 
les  fois  qu'il  l'avait  quittée. 

Depuis  qu'en  l'an  vu,  les  Directeurs  avaient 
jugé  à  propos  de  recommencer  les  hostilités, 
nos  armées  avaient  éprouvé  des  désastres  vé- 
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ritablement  inconcevables  :  nous  e'tions  par- 
tout sur  la  défensive,  une  guerre  impoliti- 
que autant  quMmpie  avait  ouvert,  du  côté  de 
la  Suisse  ,  nos  frontières  garanties  jusqu^a- 
lors  par  son  alliance  et  sa  fidélité  ;  toute  Plta- 
lie  était  évacuée  jusqu'à  Gènes  où  les  débris 
de  nos  armées  jadis  triomphantes ,  alors 
étroitement  bloqués ,  se  consumaient  de 
regrets  et  de  misères;  à  peine  pouvions- 
nous  nous  soutenir  en  Allemagne,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin;  la  Vendée  sVtait 
soulevée  de  nouveau;  les  finances  de  TÉtat 
étaient  épuisées;  nul  approvisionnement; 
partout  dans  Pintérieur  un  mécontente- 
ment profond.  Le  retour  de  Bonaparte, 
le  rappel  de  Carnot,  les  talens  de  Moreau 
et  de  quelques  autres  généraux  firent  re- 
naître Tespérance  :  tout  reprit  une  nouvelle 
activité  entre  leurs  mains  :  Tarmée  de  ré- 
serve, destinée  à  porteries  plus  grands  coups, 
fut  organisée  et  approvisionnée  comme  par 
enchantement  ;  pendant  que  Bonaparte  se 
rendait  en  Suisse,  pour  pénétrer  en  Italie  , 
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dans  les  anciens  champs  de  sa  gloire,  Carnot 
allait  à  Tannée  du  Rhin  combiner,  avec 
Moreau ,  d'autres  moyens  de  succès,  et 
assurer ,  par  le  secours  d^m  corps  tiré  de 
cette  armée ,  les  triomphes  de  celle  qui  était 
appelée  à  jouer,  en  ce  moment,  le  rôle  princi- 
pal. Le  mont  Saint-Bernard  est  franchi  par 
un  nouvel  A nnibal,  et  la  seule  bataille  de  Ma- 
rengo  remet  toute  Tltalie  sous  la  puissance  des 
Français  :  des  triomphes  nombreux  succèdent 
rapidement  au  premier;  et  la  république  re- 
prend en  un  instant  toute  la  prépondérance 
que  lui  avait  fait  perdre  la  plus  slupide  inep- 
tie, jointe  à  toutes  les  passions  les  plus  viles. 
Par  les  soins  de  Carnot,  Tordre  et  Féco- 
nomie  sont  rétablis  dans  Tadministration  de 
la  guerre (20)  ;les  cendres  deTurenne,  ense- 
velies dans  la  poussière,sont  portées  en  pompe 
au  temple  de  Mars  (21)  ;  et  Latour  d'Auver- 
gne, le  brave  des  braves,  est  proclamé  pre- 
mier grenadier  de  France  (22).  Le  même 
esprit  anime  toutes  les  troupes ,  amour  de 
la  patrie ,  bravoure  et  discipline  ;  une  nou- 
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velle  ère  s'ouvre  à  de  nouveaux  succès ,  qui, 
en  rappelant  les  premiers,  doivent  porter  à 
son  comble  la  gloire  de  la  France  . 

Carnot,  cependant,  n'approuvait  pas  tous 
les  projets  du  gouvernement;  il  s'aperce- 
vait de  sa  tendance  à  un  autre  ordre  de 
choses ,  sans  que  son  emploi ,  quelqu'e- 
minent  qu'il  fût,  lui  offrit  aucun  moyen 
de  s'y  opposer  avec  quelqu'espérance  de 
succès  :  satisfait  d'avoir  pu  contribuer  à 
tirer  la  France  du  chaos  où  elle  était  plon- 
gée ;  reconnaissant  d'ailleurs  dans  le  chef 
du  gouvernement  toutes  les  connaissan- 
ces et  les  talens  militaires,  propres  à  se 
passer  dore'navant  de  son  expe'rience  et  de 
son  secours  ;  sans  aucune  espèce  d'ambition 
personnelle,  et  considérant  le  ministère, 
plutôt  comme  un  véritable  fardeau  que 
comme  un  avantage  réel ,  Carnot  donna  sa 
démission  du  ministère  de  la  guerre,  au 
grand  étonnement  de  tous  les  adorateurs  du 
crédit  et  de  la  fortune.  Sur  les  instances 
pressantes  des   consuls  ,  tant  verbales   que 
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par  écrit ,  il  consentit  à  conserver  momen- 
tanément le  porte-feuille;  mais  peu  de 
temps  après ,  voyant  le  même  système  éten- 
dre ses  racines, il  renouvela  sa  démission, 
et ,  sans  attendre  réponse ,  il  quitta  Thôtel  de 
la  guerre  et  se  retira  loin  de  Paris,  dans  le 
sein  de  sa  famille  :  là  il  lui  fut  fait  de  nou- 
velles ouvertures  pour  le  rappeler;  mais 
elles  furent  toutes  infructueuses. 

A  sa  première  démission ,  Bonaparte  lui 
avait  écrit,  en  date  du  i4  fructidor  an  viii: 
«  Les  consuls  désirent,  citoyen  ministre, 
»  que  vous  continuiez  les  fonctions  que  vous 
»  exercez  depuis  six  mois  avec  autant  de 
n   zèle  que  d''utilité  pour  la  patrie. 

»  Vous  avez  amélioré  Vadministration  de 
»  la  guerre  ;  mais  il  reste  encore  de  plus 
»  grandes  améliorations  à  faire  :  il  faut  que 
»  votre  ministère  ,  lorsque  vous  le  quitte- 
»  rez,  ait  tracé  une  marche  dVconomie  et 
»  d'ordre ,  dont  Tinfluence  se  fasse  long- 
»  temps  sentir.  Des  indispositions  passagè- 
»  res  ne  peuvent  pas   être  suffisantes  pour 
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).  VOUS  empêcher  d'achever  votre  ouvrage. 
))  Dans  toutes  les  carrières,  la  gloire  n'est 
))  qu'au  bout.  Salut  affectueux 

»  Le  premier  consul  , 

»  Bonaparte.   » 

Celte  lettre   lui    fut    remise  par  le  consul 
Lebriin  lui-même. 

La  seconde  lettre  de  démissiiOn  de  Carnot 
était  ainsi  conçue  : 

«  Le  16  vende'miaire  an  ix. 

„  Citoyens  consuls,  je  vous  donne  de 
»  nouveau  ma  démission  ;  veuillez  bien  ne 
»   plus  différer  àraccep'ter.— Salut  etrespect. 

)?  Carnot  (îi3).   » 

Les  nombreuses  occupations  de  Carnot, 
pendant  son  couvt  ministère,  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  continuer  à  cultiver  les  sciences  ; 
il  publia  une  leètre  au  citoyen  Bossut,  mem- 
bre de  V Institut,  contenant  des  'Vues  nouif el- 
les sur  la  trigonométrie. 

Rendu  à  la  vie  privée,  elles  l'occupèrent 
plus  essentiellement  encore,  et  il  fit  paraître, 
en  i8oi,  deux  ouvrages  importans  ,  l'un  sur 
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la  géométrie  de  position^  Paulre  sut*  la  cor- 
rélation des  figures  de  géométrie. 

Rappelé  comme  tribun  aux  affaires  publi- 
ques, par  le  sénat  conservateur ,  en  1802, 
Carnot  développa,  dans  cette  nouvelle  car- 
rière ,  le  courage  et  Ténergie  dont  il  avait 
donné  tant  de  preuves  jusqu'*alors  :  il  y  vit 
dérouler  successivement  tout  le  plan  du  sys- 
tème dont  il  avait  saisi  les  premiers  linéa- 
mens  au  ministère  de  la  guerre;  mais  il 
put  alors  sY  opposer  d'une  manière  directe  : 
il  en  saisit  la  première  occasion  lors  de  la 
création  de  Tordre  de  la  légion  d'honneur 
qui  lui  paraissait  s'éloigner  des  principes  du 
gouvernement  républicain,  où  il  ne  doit  y 
avoir  entre  les  citoyens  ,  d'autres  distinctions 
que  celles  des  emplois  publics,  principes 
auxquels  sont  revenus  les  Etats-Unis,  qui 
d'abord  s'en  étaient  écartés.  Il  ne  crut  pas 
cependant  devoir  refuser  la  décoration  de 
cet  ordre,  qu'il  reçut  par  mesure  générale, 
comme  membre  du  Tribunat  ;  c'eût  été ,  sui- 
vant lui,  se  mettre  en  révolte  ouverte  contre 
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les  lois  alors  existantes  ,  ce  qui  était  directe- 
ment oppose'  à  ses  principes  ;  il  avait  fait 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui,  comme  ma- 
gistrat du  peuple  ,  pour  y  mettre  obstacle; 
mais  en  la  même  qualité,  il  devait  donner 
l'exemple  d''obéissance  à  la  loi  :  il  avait  dû 
se  retirer  du  ministère,  lorsqu^il  ne  pouvait 
plus  être  qu'un  instrument  passif  d'un  ordre 
de  choses  qui  lui  paraissait  saper  les  fonde- 
mens  de  la  liberté;  mais  au  Tribunat  son  rôle 
ayant  entièrement  changé ,  il  crut  de  son 
devoir  de  s'opposer  aux  empiétemens  du 
despotisme ,  et  à  tout  ce  qui  pouvait  le  facili- 
ter ;  telle  lui  parut  être  la  création  de  la  lé- 
gion d'honneur,  qui,  outre  le  grave  incon- 
vénient de  mettre  entre  les  citoyens  des  dis- 
tinctions arbitraires ,  donnait  à  un  seul 
homme  le  droit  d'accorder  ces  distinctions, 
et  de  se  faire  ainsi  une  foule  de  créatures 
dévouées;  ordre  de  choses  absolument  in- 
'compatible  avec  le  système  répubhcain. 
Carnot  avait  entrevu  le  but  où  l'on  voulait 
arriver;   mais,   loin  de  se  décourager,  son 
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ame  en  acquit  une  nouvelle  vigueur  :  con- 
vaincu que  dans  un  état  républicain,  les 
emplois  publics  ne  doivent  être  que  tempo- 
raires ,  il  sMleva  de  toutes  ses  forces  contre 
rérection  du  consulat  à  vie,  sans  craindre  de 
se  faire  un  ennemi  de  Thomme  qui  déjà  était 
tout-puissant.  Son  énergie  redoubla  lorsqu'il 
fut  question  de  porter  Bonaparte  au  trône  im- 
périal, et  d'établir  un  gouvernement  hérédi- 
taire :  seul^  il  osa  s'y  opposer  avec  une  force 
de  logique  et  une  éloquence  digne  de  l'an- 
cienne Rome  :  «   Quelques  services ,  dit-il , 
»   qu'un  citoyen  ait  pu  rendre  à  sa  patrie, 
))   il   est   des  bornes   que  l'honneur  autant 
)»  que  la  raison ,  imposent  à  la  reconnais- 
»   sance  nationale.  Si  ce  citoyen  a  restauré 
»  la  liberté  publique ,  s'il  a  opéré  le  salut  de 
»  son  pays,  sera-ce  une  récompense  à  lui 
»  offrir  que  le  sacrifice  de  cette  même  li- 
»  berté?  Et  ne  serait-ce  pas  anéantir  son 
»  propre  ouvrage,  que  de  faire  de  ce  pays 
M  son  patrimoine  particulier  ?.... 

»  Tous  les  argumens  faits  jusqu'à  ce  jour 
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»  sur  le  rétablissement  de  la  monarchie  en 
1)  France ,  se  réduisent  à  dire  que  sans  elle  il 
»  ne  peut  exister  aucun  moyen  d'assurer  la 
»)  stahilitédu  gouvernement  et  la  tranquillité 
»  publique,  d'échapper  aux  discordes  intes- 
»  tines ,  de  se  réunir  contre  les  ennemis  du 
»  dehors;  qu'on  a  vainement  essayéle  système 
»  républicain  de  toutes  les  manières  possi- 
«  blés;  qu'il  ira  résulté  de  tant  d'efforts  que 
»  l'anarchie ,  une  révolution  prolongée  ou 
»  sans  cesse  renaissarfte,  la  crainte  perpé- 
))  tuelle  de  nouveaux  désordres;  et,  par  suite, 
i)  un  désir  universel  et  profond  de  voir  réta- 
)»  blir  l'antique  gouvernement  héréditaire, 
»  en  changeant  seulement  la  dynastie.  C'est 
»   à  cela  qu'il  faut  répondre. 

»  J'observerai  d'abord  que  le  gouvernement 
»  d'un  seul  n'est  rien  moins  qu'un  gage  as-^ 
»  sure  de  stabilité  et  de  tranquillité.  La  du- 
»  rée  de  l'empire  romain  ne  fut  pas  plus 
))  longue  que  ne  l'avait  été  celle  de  la  ré- 
»  publique.  Les  troubles  intérieurs  y  furent 
»   encore  plus  grands,  les  crimes  plus  mul- 
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i»  tipliës  :  la  fierté  re'publicaine ,  ri:œroï.sme, 
»  les  vertus  mâles,  y  furent  remplacés  par 
»  Torgueil  le  plus  ridicule,  la  plus  vile  adu- 
»  lation  ,  la  cupidité  la  plus  effrénée,  Tin- 
»  souciance  la  plus  absolue  sur  la  prospérité 
)>  nationale.  A  quoi  eût  remédié  Thérédité 
»  du  trône?  Ne  fut-il  pas  regardé  par  le  fait 
))  comme  Phéritage  légitime  de  la  maison 
»  d'Auguste?  Un  Domitien  ne  fut-il  pas  le 
»  fils  de  Vespasien  ;  un  Caligula ,  le  fils  de 
«  Germanicus;  un  Commode, le  fils  de  Marc- 
»  Aurèle? 

M  En  France  ,  à  la  vérité,  la  dernière  dy- 
»  nastie  s'est  soutenue  pendant  huit  cents 
»  ans;  mais  le  peuple  fut-il  moins  tour- 
»  mente  ?  Que  de  dissensions  intestines  !  Que 
w  de  guerres  entreprises  au  dehors  pour  des 
))  prétentions,  des  droits  de  succession,  que 
)»  faisaient  naître  les  alliances  de  cette  dy- 
M  nastie  avec  les  puissances  étrangères!  Du 
w  moment  qu'une  nation  entière  épouse  les 
»  intérêts  particuliers  d'une  famille,  elle  est 
»  obligée  d'intervenir  dans   une  multitude 
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dVvqjpemens  qui,  sans  cela,  lui  seraient 

de  la  plus  parfaite  indifFe'rence 

»   Bonaparte  a  pu  choisir  entre  le  système 

républicain  et  le  système  monarchique 

Le  dépôt  de  la  liberté  lui  était  confié,  il 
avait  juré  de  la  défendre;  en  tenant  sa 
promesse ,  il  eût  rempli  Tattente  de  la  na- 
tion   Il  se  fût  couvert  d'une  gloire  in- 
comparable; au  lieu  de  cela  ,  que  fait-on 
aujourd'hui?  On  propose  de  lui  faire  une 
propriété  absolue  et  héréditaire  d'un  pou- 
voir dont  il  n'avait  reçu  que  l'administra- 
tion  Il  est  très-vrai  qu'avant  le  18  bru- 
maire ,  l'Etat  tombait  en  dissolution ,  et  que 
le  pouvoir  absolu  l'a  retiré  des  bords  de 
l'abîme;  mais  que  conclure  de-là?  Ce  que 
tout  le  monde  sait;  que  les  corps  po- 
litiques sont  sujets  à  des  maladies  qu'on 
ne  saurait  guérir  que  par  des  remèdes 
violens;  qu'une  dictature  momentanée  est 
quelquefois  nécessaire  pour  sauver  la  li- 
berté. Les  Romains,  qui  en  étaient  si  ja- 
loux, avaient  pourtant  reconnu  la  néces- 
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n  site  de  ce  pouvoir  suprême  par  intervalles. 
»  Mais  parce  qu^un  remède  violent  a  sauvé 
»  un  malade,  doit-on  lui  administrer  chaque 
»  jour  un  remèjie  violent?  Les  Fabius,  les 
))  Cincinnatus,  les  Camille,  sauvèrent  la 
j)  liberté  romaine  par  le  pouvoir  absolu; 
»  mais  c'est  qu'ils  se  dessaisirent  de  ce  pou- 
))  voir  aussitôt  qu'ils  le  purent  j  ils  l'auraient 
»  tuée  par  le  fait  même ,  s'ils  l'eussent  gardé. 
»  César  fut  le  premier  qui  voulut  le  conser- 
»  ver,  il  en  fut  la  victime;  mais  la  liberté 
M  fut  anéantie  pour  jamais.  Ainsi,  tout  ce 
»  qui  a  été  dit  jusqu'à  ce  jour  sur  le  pou- 
))  voir  absolu ,  prouve  seulement  la  néces- 
»  site  d'une  dictature  momentanée  dans  les 
»  crises  de  l'État,  mais  non  celle  d'un  pou- 
»  voir  permanent  et  inamovible. 

»  Ce  n'est  point  par  la  nature  de  leur  gouver- 
))  nement  que  les  grandes  républiques  man- 
))  quent  de  stabilité,  c'est  parce  qu'étant  im- 
»  pro visées  au  sein  des  tempêtes,  c'est  tou- 
n  jours  l'exaltation  qui  préside  à  leur  étabiis- 
»  sèment.  Une  seule  fut  l'ouvrage  delaphilo- 
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»  Sophie  organisée  dans  le  calme;  et  cette 
n  république  subsiste  pleine  de  sagesse  et  de 
M  vigueur:  ce  sont  les  Etats-Unis  de  TAnié- 
»  rique  septentrionale  qui  offrent  ce  phé- 
»  nomène,  et  chaque  jour  leur  prospérité 
«  reçoit  des  accroissemens  qui  étonnent  les 
«  autres  nations.  Ainsi,  il  était  réservé  au 
»  nouveau  monde  d'apprendre  à  Tancien , 
»  qu'on  peut  subsister  paisiblement  sous  le 
»  régime  de  la  liberté  et  de  Fégahté.  Oui , 
>  j'ose  poser  en  principe ,  que  lorsqu'on  peut 
«  établir  un  nouvel  ordre  de  choses,  sans 
»  avoir  à  redouter  Tinfluence  des  factions  , 
n  comme  a  pu  le  faire  le  premier  consul , 
»  comme  il  peut  le  faire  encore ,  il  est  moins 
»  difiicile  de  former  une  république  sans 
»  anarchie,  qu'une  monarchie  sans  despo- 
»  tisme.Car  comment  concevoir  une  limita- 
»  lion  qui  ne  soit  point  illusoire  dans  un 
>)  gouvernement  dont  le  chef  a  toute  la  force 
»  executive  dans  les  mains  et  toutes  les  pla- 
»  ces  à  donner?  On  a  parlé  d'institutions  que 
»  l'on  dit  propres  à  produire  cet  effet  :  mais 
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»  avant  de  prdiposer  rétablissement  du  mo- 
»  îiarqne ,  n^aurait-on  pas  dû  s'assurer  pre'a- 
»  lablement,  et  montrer  à  ceux  qui  doivent 
»  voter  sur  la  question  ,  que  de  pareilles  ins- 
t)  tilutions  sont  dans  Tordre  des  choses  pos- 
»  sibles?  Que  ce  ne  sont  pas  de  ces  abstrac- 
»  lions  me'taphysiques  qu'on  reproche  sans 
»  cesse  au  système  contraire  ?  Jusqu'ici  on 
).  n'a  rien  inventé  pour  tempérer  le  pouvoir 
»  suprême  ,  que  ce  qu'on  nomme  des  corps 
»  intermédiaires  ou  privilégiés  :  serait-ce 
»  donc  d'une  nouvelle  noblesse  qu'on  vou- 
')  drait  parler  par  ce  mot  d'institutions?  Mais 
»  le  remède  n'est-il  pas  pire  que  le  mal?  Car 
»  le  pouvoir  absolu  n'ôte  que  la  liberté,  au 
»  lieu  que  l'institution  des  Corps  privilégiés 
»  ôie  tout  à  la  fois  et  la  liberté  et  l'égalité; 
»  et  quand  même  dans  les  premiers  temps 
»  les  grandes  dignités  ne  seraient  que  per- 
»  sonnelles,  on  sait  assez,  qu'elles  finiraient 
»  toujours,  comme  les  grands  fiefs  d'aulre- 
n  fois,  par  devenir  héréditaires....  Il  n'est 
»  pourle  gouvernement  qu'une  seule  manière 
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de  se  consolider;  c'est  d'être  juste,  c'est 
quela  faveur  ne  l'emporte  pas  auprès  de  lui 
sur  les  services  ;  qu'il  y  ait  une  garantie 
contre  les  déprédations  et  l'imposture.... 
)>  La  liberté  fut-elle  donc  montrée  à 
l'homme  pour  qu'il  ne  pût  jamais  en  jouir? 
fut-elle  sans  cesse  offerte  à  ses  vœux 
comme  un  fruit  auquel  il  ne  peut  porter 
la  main  sans  être  frappé  de  mort?  Ainsi  la 
')  nature  qui  nous  fait  de  cette  liberté  un 

>  besoin  si  pressant  aurait  voulu  nous  trai- 

>  ter  en  maître  !  Non ,  je  ne  puis  consentir  à 
)  regarder  ce  bien  si  universellement  pré- 
)  féré  à  tous  les  autres  ,  sans  lequel  tous  les 
)  autres  ne  sont  rien  ,  comme  une  simple 
)  illusion.  Mon  cœur  me  dit  que  la  liberté  est 
)  possible,  que  le  régime  en  est  facile 
»  et  plus   stable    qu'aucun    gouvernement 

•  arbitraire ,  qu'aucune  oligarchie. 

»  Cependant  toujours  prêt  à  sacrifier  mes 

•  plus  chères  aff"ections  aux  intérêts  de   la 

>  commune  patrie,  je  me  contenterai  d'avoir 
)  fait    entendre  encore    une    fois    l'accent 
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»  d'une  ame  libre Je  fis  toujours  profes- 

»  sioii  d'être  soumis  aux  lois  existantes , 
M.  même  lorsqu'elles  me  déplaisaient  le  plus; 
»  plus  d'une  fois  je  fus  victime  de  mon 
»  de'vouement  pour  elles,  et  ce  n'est  pas 
»  aujourd'hui  que  je  commencerai  à  suivre 
»  une  marche  contraire  :  je  déclare  donc 
»  que  tout  en  combattant  la  proposition 
M  faite ,  du  moment  qu'un  nouvel  ordre  de 
»  choses  sera  établi ,  qu'il  aura  reçu  l'assen- 
M  timent  de  la  masse  des  citoyens,  je  serai 
»  le  premier  à  y  conformer  toutes  mes  ac- 
»  lions,  à  donner  à  l'autorité  toutes  les  mar- 
))  ques  de   déférence  que  commandera  la 

»  hiérarchie  constitutionnelle » 

Ici  se  peint  Tame  de  Carnot  tout  entière  ; 
un  ardent  amour  de  la  liberté  sans  licence; 
un  courage  qui  brave  tous  les  dangers  pour 
la  faire  triompher;  une  soumission  sans 
réserve  aux  lois ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le 
gouvernement  établi  :  ce  sont  ces  mêmes 
principes  mis  en  pratique,  qui  l'ont  cons- 
tamment guidé,  dans  le   cours  de  sa  car- 
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rière  politique  ,  sans  qu'aucune  conside'- 
ration  ni  aucun  inte'rêt  personnel  aient  ja- 
mais pu  Ven  faire  de'vier  un  seul  instant. 

A  sa  sortie  du  Tribunat,   Carnot  sVm- 
pressa  de  rentrer  dans  la  vie  privée.  Quoi- 
qu'ayant  long-temps  dispose'  des  places  les 
plus  eminentes  de  l'armëe  et  dVne  grande 
partie  des  trésors  de  TEtat,  il  n'avait  jamais 
voulu  avancer  lui-même  dans  son  arme,  qu'à 
son  rang  d'ancienneté'  (24);  et  à  peine  avait- 
il  pu  conserver  intact  son  faible  patrimoine 
auquel,  en  renonçant  au  service,  il  se  trouva 
réduit.    Si   son    extrême   délicatesse   n'était 
gëne'ralement  connue,  on  pourrait  en  citer 
une  foule  de  traits  :  ayant  reçu  du  gouverne- 
ment une  somme  de  24,000  francs  pour  son 
voyage  à  i'armëe  du  Rhin ,  lors  de  l'entrée 
de  celle  de  réserve  en  Italie,  il  remit  à  son 
retour,  10,200  francs  au  trésor  public  où  l'on 
se  trouva  embarrassé  pour  les  porter  en  re- 
cette   (26);   il    en   avait   déjà  agi  de  même 
dans   ses   missions  en   qualité  de  représen- 
tant. Pendant  son  ministère  de  la  guerre, 
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un  fournisseur  dont  il  avait  approuvé  le 
marché  étant  venu  lui  apporter  une  somme 
assez  considérable,  comme  un  droit,  di- 
sait-il, qui  était  dû  au  ministre  en  pa- 
reille circonstance,  Carnot  lui  demanda  à 
quelle  époque  il  devait  recevoir  ses  pre- 
miers paiemens  du  gouvernement;  et  le 
forçant  à  garder  cette  somme,  il  lui  en  fit 
donner  quittance  comme  d^un  premier 
à -compte  reçu.  Il  semble  voir  Aristide 
rendant  ses  comptes  :  il  en  eut  le  sort. 

Dégagé  du  poids  des  afi'aires  publiques 
qui ,  depuis  qu'ail  y  était  entré ,  en  1791  ,  lui 
avaient  occasioné  tant  de  travaux,  de  soucis 
et  de  malheurs,  il  se  livra  tout  entier  à  Té- 
ducation  de  ses  enfans  et  à  Tétude  des 
sciences,  que,  dans  toutes  les  situations  où 
il  sVtail  trouvé,  il  n'avait  jamais  cessé  de 
cultiver.  Après  le  18  brumaire,  il  avait  été 
réélu  d'une  voix  unanime  à  Tlnstitut  natio- 
nal ;  il  devint  alors  Tun  de  ses  membres  les 
plus  assidus ,  y  lut  une  foule  de  rapports  et 
de  mémoires  du  plus   haut  intérêt,  et  fit 

9 


l3o  MÉMOIRE    HISTORIQUE 

paraître  successivement  plusieurs  ouvrages 
profonds;  sous  les  titres  suivans  :  Principes 
fondamentaux  de  l'équilibre  et  du  mouve- 
ment. —  Mémoire  sur  la  relation  qui  existe 
entre  les  distances  respectives  de  cinq  points 
pris  dans  l'espace  y  suivi  d'un  essai  sur  la 
théorie  des  transversales.  . 

Cependant  Napole'on,  au  milieu  de  ses 
triomphes  à  Vienne,  se  rappelle  après  neuf 
ans  d'oubli,  que  Carnot,  qui  le  premier 
lui  en  avait  ouvert  le  chemin ,  peut  être 
malheureux  ,  et  par  un  de'cret  daté  de 
Schœnbrunn,le  2v3août  1809,1!  lui  accorde 
une  pension  de  10,000  francs  comme  an- 
cien ministre  de  la  guerre  (*)  :  «  Carnot 
))  n'eùt-il  fait,  écrivit-il  à  son  ministre  d'alors, 
»  que  de  contribuer  au  déblocus  de  Mau- 
»  beuge ,  il  aura  toujours  des  droits  à  ma 
»   reconnaissance  et  à  mon  intérêt.  >» 

(  '  )  C'est  par  erreur  que  MM.  de  Montholon  et 
de  Las  Cases  rapportent  dans  les  Mémoires  de  Napo- 
léon ,  que  Carnot  reçut  une  pension  de  20,000  francs. 
Voyez  Pièces  justificatives  (26^. 
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Peu  de  temps  après,  l'Empereur  se  plaint 
au  même   ministre  du  peu  de  défense,  que 
font  en  ge'néral  les  places  fortes,  et  lui  or- 
donne de  faire  faire  un  nouvel  ouvrage  sur 
cette  partie  importante  de  Tart  de  la  guerre; 
il  lui  recommande  de   ne   le    confier  qu"'à 
quelqu^m   de  fort,  tel,  par  exemple,  que 
Carnot....   Quoiqu^alors  assez    sérieusement 
malade,  Carnot  consent  à  s''en  charger  dans 
Tespërance    de  pouvoir  se   rendre   encore 
utile  dans  un  art  qu''il  a  approfondi  et  qui 
doit  diminuer  les   malheurs  de  la  guerre  ; 
en  moins  de  quatre  mois  cet  ouvrage  est  pu- 
blie; bientôt  après  il  est  à  sa  troisième  édi- 
tion et  traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues   vivantes.    LVsprit    de    corps    s'élève 
en  vain  contre  les  théories  qui  y  sont  déve- 
loppées ,  le  traité  de   la  défense  des  places 
fortes  devient   classique  en  Europe,  et  les 
étrangers,  dans  les  nombreux  travaux  qu'ils 
exécutent ,  s'empresseï^  de  mettre  en  pra- 
tique les  principes  qu'ils  y  ont  puisés;  ils 
ne    craignent  pas  de   placer  son  auteur    à 

9* 
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côté  de  celui  dont  il  écrivit  Téloge,  de 
Vauban,  notre  premier  maître  et  le  leur.  Il 
est  à  croire  que  lorsque  de  semblables  tra- 
vaux s^exe'cuteront  en  France  ,  Fexemple  de 
nos  voisins  ne  sera  pas  entièrement  perdu 
pour  nous  qui  jusqu'alors  leur  avions  servi 
de  modèles;  cette  plante,  devenue  exo- 
tique, reconnaîtra  bientôt  son  sol  natal,  et 
ne  tardera  pas  à  s^  perfectionner. 

Plusieurs  anne'es  avant  d'entreprendre 
cet  ouvrage,  Carnot  avait  propose'  un  nou- 
veau système  de  fortifications  qui  fut  trouvé 
assez  important  pour  que  le  gouvernement 
en  fît  faire  un  modèle  en  relief,  qui  fut  placé 
dans  la  vaste  galerie  de  Thôtel  des  Invalides, 
où  est  déposée  la  riche  collection  des  plans 
de  même  nature  ,  d'un  très -grand  nombre 
de  places  fortes ,  françaises  et  étrangères  ; 
malheureusement  les  alliés  n'ont  pas  plus 
respecté  ce  curieux  et  utile  établissement 
qu'ils  n'ont  respecté  le  Muséum. 

Pendant  le  temps  que  Carnot  s'occupait 
paisiblement  des  sciences,  et  qu'il  goûtait. 


ET    MILITAIRE.  t33 

après  tant  d'orages,  le  bonheur  d'une  vie 
privée,  la  malveillance,  qui  ne  s'endort  ja- 
mais, le  dénonçait  à  l'autorité  comme  un 
conspirateur  dangereux.  Un  des  chefs  de 
la  police,  convaincu  de  l'importance  d'une 
conspiration  où  figurerait  Carnot,  s'em- 
pressa d'en  faire  part  à  l'Empereur  :  celui-ci, 
le  regardant  d'un  air  de  pitié,  lui  dit  :  Al- 
lez ,  mon  cher,  vous  n'y  entendez  rien  ; 
Carnot  est  sans  doute  mécontent,  mais  ja- 
mais il  ne  sera  un  conspirateur;  vous  pouvez 
vous  dispenser  de  le  surveiller. 

Les  talens  et  les  services  de  Carnot,  quoi- 
qu'il vécût  depuis  long-temps  dans  la  re- 
traite la  plus  absolue,  ne  furent  pas  en- 
tiçrement  oubliés.  Le  département  de  la 
Côte-d'Or,  qui  tenait  à  honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour,  le  nomma,  malgré  les  intri- 
gues multipliées  d'un  parti  puissant,  can- 
didat au  sénat  conservateur. 

Carnot,  depuis  sa  sortie  du  ministère  de 
la  guerre,  n'avait  pas  vu  l'Empereur;  il  ne 
crut  pas   pouvoir  se  dispenser  d'aller   lui 
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faire  une  visite  de  remerciinent  pour  la 
pension  qu*'il  en  avait  reçue  :  il  en  fut  ac- 
cueilli, au  grand  etonnement  de  tous  les 
courtisans,  avec  un  empressement  et  une 
distinction  à  laquelle  il  sVtait  lui-même  très- 
peu  attendu.  L'Empereur  l'introduisit  dans 
son  cabinet  où  ils  se  promenèrent  tête-à-tête 
pendant  plus  d'une  heure  :  Napoléon  lui 
parla  de  sa  démission  du  ministère,  de  son 
vote  au  Tribunat,  qui,  dit-il,  lui  avait  da- 
bord  donné  beaucoup  d'humeur;  en  y  ré- 
fléchissant toutefois,  il  l'en  avait  estimé 
davantage;  beaucoup  de  vos  collègues, 
ajouta-t-il,  pensaient  intérieurement  comme 
vous  ;  mais  vous  seul  avez  eu  le  courage  de 
vous  prononcer.  Il  lui  parla,  avec  intérêt 
et  en  détail,  de  sa  famille;  lui  laissa  entre- 
voir qu'il  désirerait  trouver  l'occasion  de 
l'employer  de  nouveau  au  service  de  l'Etat  : 
et  en  le  reconduisant  jusqu'à  la  salle  d'au- 
dience, il  lui  dit  très-haut  :  Adieu  y  monsieur 
Carnot^  tout  ce  que  vous  voudrez^  quand 
<^ous  voudrez,  et  comme  vous  voudrez/ 
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Dès-lors  ,  cette  foule  de  courtisans ,  qui , 
une  heure  auparavant,  s'éloignaient  de  lui , 
feignant  de  ne  pas  le  connaître,  Tabordè- 
rent  d\in  air  empressé,  comme  un  homme 
•dans  la  plus  haute  faveur,  maître  déjà  de 
plusieurs  porte-feuilles  :  le  jour  suivant,  il 
reçut  des  visites  sans  nombre;  mais  Carnot 
se  contenta  de  cette  première  entrevue ,  ne 
demanda  rien  ni  pour  lui  ni  pour  sa  fa- 
mille ,  et  ne  reparut  plus  au  château. 

L''Empereur  était  alors  dans  la  plus  haute 
prospérité  :  plus  tard,  au  temps  de  ses  mal- 
heurs et  de  ceux  de  la  France ,  déjà  en 
partie  envahie ,  Carnot  offrit  ses  services. 

(c  Sire,  lui  écrivit-il  le  24  janvier  1814, 
M  aussi  long-temps  que  le  succès  a  cou- 
)»  ronné  vos  entreprises,  je  me  suis  abstenu 
)»  d''offrir  à  Votre  Majesté,  des  services  que 
n  je  n'ai  pas  cru  lui  être  agréables  ;  au- 
))  jourd'hui ,  sire ,  que  la  mauvai.^e  fortune 
»  met  votre  constance  à  une  grande  épreuve, 
)>  je  ne  balance  plus  à  vous  faire  Potfre  des 
»  faibles  moyens  qui  me  restent  :  c'est  peu. 
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))  sans  doute,  que  TofiFre  d'un  bras  sexage- 
))  naire  ;  mais  j'ai  pense'  que  Texemple  d'un 
»  soldat  ,  dont  les  sentimens  patriotiques 
i>  sont  connus,  pourrait  rallier  à  vos  ai- 
»  gles  beaucoup  de  gens  incertains  sur  le 
))  parti  qu'ils  doivent  prendre,  et  qui  peu- 
»  vent  se  laisser  persuader  que  ce  serait 
»  servir  leur  pays  que  de  les  abandonner. 

))  Il  est  encore  temps  pour  vous ,  sire ,  de 
»  conquérir  une  paix  glorieuse ,  et  de  faire 
>»  que  l'amour  du  grand  peuple  vous  soit 
»  rendu.  —  Je  suis,  etc » 

Sur  cette  lettre,  l'Empereur  ayant  nomme' 
Carnot  gouverneur  d'Anvers,  de  toutes  les 
places  de  l'empire,  la  plus  importante  alors, 
par  sa  position,  sa  grandeur  et  ses  établis- 
semens  maritimes,  celui-ci  partit  sans  le 
voir,  après  s'être  contenté  de  prendre  les 
ordres  du  ministre  de  la  guerre  j  le  ministre 
ne  lui  dissimula  pas  qu'à  en  juger  par 
l'impression  que  sa  lettre  avait  faite  sur 
l'Empereur,  il  n'y  avait  que  lui  qui  eût  pu 
se  permettre  de  la  lui  écrire. 
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Carnot,  saus  perdre  de  temps,  se  rendit 
à  son  poste,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers  :  à  son  arrivée,  il  s'empressa  de 
visiter  les  fortifications  et  les  postes ,  de  re- 
connaître les  positions  de  Fennemi,  d'or- 
donner de  nouveaux  travaux  de  défense, 
de  passer  en  revue  et  d'clectriser  les  trou- 
pes, de  visiter  les  hôpitaux,  de  s'assurer  des 
approvisionnemens  de  tous  genres  ,  de  pren- 
dre des  mesures  pour  la  subsistance  et  la 
tranquillité'  des  nombreux  habitans  de  cette 
place. 

La  garnison  était  alors  de  quatorze  à 
quinze  mille  hommes  de  toutes  armes;  mais 
elle  ne  larda  pas  à  être  diminuée  de  plus  de 
cinq  mille  hommes  de  la  garde,  qui  reçu- 
rent inopinément  l'ordre  de  se  réunir  à 
l'armée  active,  ce  qui  la  réduisait  à  un 
point  qui  pouvait  lui  paraître  inquiétant; 
Carnot  sut  la  rassurer. 

Le  bombardement  commença  le  lende- 
main même  de  son  arrivée,  et  dura  trois 
jours;    mais   moyennant    des    précautions 
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prises,  il  occasiona  peu  de  dégâts,  et  nV- 
branla  en  aucune  manière  le  moral  des 
troupes  ni  celui  des  habitans  ;  il  produisit 
même  un  elFet  contraire ,  en  leur  faisant 
apprécier  à  sa  juste  valeur  cet  odieux  moyen 
de  destruction,  qui,  au  lieu  de  marquer  la 
force,  n'est  qu'un  véritable  signe  d'impuis- 
sance et  de  présomption  :  bientôt  l'ennemi 
se  vit  forcé  d'abandonner  ses  batteries. 
Carnot  prit  des  mesures  pour  le  faire 
échouer  dans  le  cas  où  il  tenterait  des  atta- 
ques plus  sérieuses. 

Très-borné  dans  le  nombre  des  troupes 
destinées  à  la  défense  de  la  place,  il  ne  se 
livra  point ,  sans  nécessité ,  à  des  excur- 
sions éloignées  qui  les  auraient  fatiguées 
et  compromises  ;  il  se  pénétra  du  but 
qu'elles  avaient  à  remplir,  qui  était,  non 
de  tenir  la  campagne  contre  des  forces  su- 
périeures ,  mais  de  conserver  la  place  qui 
leur  était  confiée  ;  il  renonça  à  ces  sorties 
lointaines  toujours  plus  brillantes  qu'utiles, 
à  moins  qu'elles  n'aient  un  but   spécial   à 
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hemplir,  tel  que  celui  de  se  procurer  des 
subsistances;  sorties  qui  très-souvent  accé- 
lèrent le  moment  de  la  reddition  d''une 
place  en  la  privant  de  ses  meilleurs  dé- 
fenseurs :  il  se  mettait  en  mesure  de  pra- 
tiquer ses  propres  préceptes  de  la  défense 
des  places,  principes  féconds  en  succès 
presqu'assurés ,  consistant  à  faire  des  sor- 
ties vigoureuses  sur  des  détachemens  qui 
ne  peuvent  être  que  faiblement  soutenus, 
et  un  feu  formidable  sur  les  nombreux 
rassemblemens.  Une  place,  en  effet,  ne 
peut  être  enlevée  qu'en  approchant  soit  de 
vive  force,  soit  par  industrie;,  dans  le  pre- 
mier cas,  que  servirait  d'opposer  au  dehors 
des  forces  moindres,  qui  ne  peuvent  être 
renouvelées,  à  des  forces  infiniment  supé- 
rieures qui  peuvent  l'être,  au  contraire, 
à  chaque  instant?  L'on  pourrait  ainsi  perdre 
jusqu'à  son  dernier  soldat ,  et  se  couvrir 
de  gloire  aux  yeux  du  vulgaire;  mais  ce 
serait  sans  aucune  utilité,  et  même  au  grand 
détriment  de  la  chose  qu'on  aurait  à   dé- 
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fendre  :  des  troupes  ne  sont, pas  parquées 
dans  une  place  pour  s**}?^  faire  égorger , 
mais  bien  pour  que  par  leur  bravoure, 
leur  intelligence  et  leur  bonne  conduite, 
elles  fassent  éprouver  de  grandes  pertes  à 
l'ennemi,  et  empêchent  cette  place  de  suc- 
comber. Si  donc  il  a  Taudace  ou  Fim- 
prudence  de  paraître  en  force  aux  abords 
d'une  forteresse,  il  faut  qu'il  soit  à  l'instant 
chassé  ou  exterminé  par  son  feu;  toute  sor- 
tie deviendrait  alors  nuisible  ou  au  moins 
inutile  :  mais  si  préférant  la  marche  me- 
surée de  Vauban ,  il  s'avance  à  couvert 
jusque  sur  les  avenues  rapprochées  de  la 
place,  ne  pouvant  plus  être  soutenu  que 
par  de  faibles  délachemens ,  de  vigoureuses 
sorties  l'auront  bientôt  détruit  ou  mis  en 
fuite,  en  culbutant  ses  travaux  aussi  sou- 
vent qu'il  tenterait  de  les  recommencer. 

C'est  dans  le  jeu  alternatif  de  ces  deux 
moyens  que  consiste  réellement  la  véritable 
défense  des  places  ;  mais  ils  doivent  être 
employés  par  un  homme  de  cœur  et  de  tète. 
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Depuis  Vauban,  on  n'avançait  plus  sur 
les  glacis  d'une  place,  que  lorsqu'on  avait 
e'teint  tous  les  feux,  d'après  les  me'thodes 
inventées  par  ce  grand  homme  ;  ce  ne 
serait  plus  la  position  où  l'on  se  trouverait 
aujourd'hui ,  sous  la  grêle  des  Jèujc  ver- 
ticaux indestructibles  prescrits  par  Carnot, 
et  avec  lesquels  il  se  préparait,  à  Anvers, 
à  recevoir  les  troupes  coalise'es  ,  si  elles 
eussent  osé  en  faire  l'épreuve. 

C'est  une  manière  bien  peu  refléchie  que 
celle  de  prétendre  défendre  les  places  par 
des  sorties  et  des  feux  éloignés,  qui  con- 
somment presque  toujours  en  pure  perte  les 
hommes  et  les  munitions  :  les  assiégeans, 
sans  doute,  doivent  être  tenus  à  une  dis- 
tance respectueuse;  mais  quelques  coups  de 
canon  suffisent  pour  les  y  contraindre ,  lors- 
que souvent  l'on  épuise  la  majeure  partie 
de  ses  munitions,  pour  faire  un  vain  bruit 
dont  ils  se  rient,  et  qu'au  moment  décisif 
il  n'en  reste  plus  pour  se  défendre.  Il  en  est 
de  même  des  sorties  éloignées,  à  moins  que , 
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comme  dans  quelques  cas  très- rares  ,  la 
place  ne  renferme  réellement  une  armée; 
mais  qui  ne  sait  que  le  plus  souvent  une 
place  assie'ge'e  n'a  pas  même  une  garnison 
suffisante  pour  se  bien  défendre  ;  que  pres- 
que toujours  la  majeure  partie  des  troupes 
qui  la  composent  est  très-peu  propre  à  te- 
nir la  campagne?  Aussi  le  résultat  de  ces 
sorties  intempestives  est  presque  toujours 
d**en  voir  couper  les  colonnes  ou  de  les  voir 
rentrer  dans  la  place,  harassées,  morcelées  , 
découragées  ;  lorsque ,  si  elles  eussent  été 
soigneusement  conservées  pour  le  véritable 
moment  d'une  défense  efficace ,  elles  au- 
raient fait  éprouver  des  pertes  considérables 
à  Tennemi,  et  conservé  le  dépôt  qui  leur 
était  confié. 

Il  en  est  de  l'art  de  la  défense  des  places 
comme  de  celui  des  batailles  ;  attaquer  la 
partie  faible  de  son  ennemi  avec  des  forces 
supérieures,  et  savoir  dérober  la  sienne  à 
ses  attaques.  C'est  ainsi  que  Carnot  gagna 
celle  de  Wattignies  et  débloqua  Maubeuge; 
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cVst  ainsi  que,  dans  le  cours  rapide  de  nos 
victoires,  en  ont  toujours  agi  nos  meilleurs 
géne'raux,  et  que  souvent  ils  ont  su  vaincre 
avec  des  moyens  très-infërieurs  à  ceux  deTen- 
nemi.  A  plus  forte  raison  doit-on  faire  l'appli- 
pation  de  ce  moyen  aux  places  de  guerre 
construites  dans  le  seul  but  de  faire  échouer 
le  fort  contre  le  faible  :  il  est  vrai  que  cette 
méthode  exige  une  surveillance  active  de 
tous  les  instans,  une  bravoure  et  une  pré- 
sence dVsprit  de  tous  les  momens,  et  que 
ces  qualités  sont  assez  rares  :  plusieurs  pré- 
fèrent Talternative  d'un  long  repos  et  d'un 
grand  danger  du  moment  à  une  activité  et 
des  dangers  journaliers. 

Il  n'est  donc  pas  donné  à  tout  le  monde, 
quelque  brave  que  Ton  soit,  d'être  un  bon 
gouverneur  de  place,  il  faut  savoir  les  choi- 
sir :  aussi  Napoléon  qui  s'y  connaissait  ne 
manqua  pas,  dès  qu'il  put  disposer  de  Carnot, 
de  lui  confier  la  garde  de  la  plus  impor- 
tante de  .ses  places;  et  celui  qui  avait  su  di- 
riger à  la  fois  quatorze  armées  sur  les  rou- 
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tes  de  la  victoire ,  ne  de'daigna  pas ,  dans  les 
dangers  imminens  de  FEtat ,  d'accepter  une 
aussi  honorable  mission. 

Les  ge'néraux  ennemis ,  de'sespérant  de  le 
réduire  par  la  force ,  essayèrent  au  moins  de 
le  se'duire  par  des  louanges  :  le  général  en 
chef  Bulow  lui  écrivit  : 

«  Monsieur  le  général , 

»  JVvais  appris,  par  des  lettres  intercep- 
»  tées  de  Paris ,  que  Votre  Excellence  de- 
)>  vait  venir  remplacer  le  duc  de  Plaisance, 
»  et  j'en  félicitais  d'avance  la  ville  d'Anvers. 
»  La  confiance  nationale  vient  donc  répa- 
j)  rer  le  tort  qu'un  monarque  ambitieux 
))  avait  commis  :  elle  ramène  à  une  place 
»  importante  l'homme  qui  ne  devait  jamais 
»  en  occuper  une  autre.  Votre  Excellence 
»  connaît  l'état  de  sa  patrie  aussi  bien  et 
»  mieux  peut-être  que  moi;  elle  vient  de 
)>  l'intérieur  ,  et  son  œil  exercé  aura  observé 
»  les  maux  qui  menacent  la  France.  Les 
M  grandes  armées  sont  à  quinze  lieues  de 
))  Paris  ,  le  général  Welhngton  avance  de 
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Bayonne,  les  généraux  Bkiclier  et  VVin- 
zingerode  ont  dépassé  Châlons  et  Reims  : 
Bois-le-Duc  est  rendu  ,  Gorcum  vient  de 
capituler,  de  Dombreux  renforts  de  trou- 
pes allemandes  et  hollandaises  in"'arrivent 
tous  les  jours ,  le  prince  royal  de  Suède 
avec  Tarmée  du  Nord  arrive  au  Rhin,  et 
partout,  au  cœur  de  la  France  même, 
l'esprit  du  peuple  nous  prouve  que  nous 
leur  sommes  les  bien-venus.  Il  n'est  plus 
douteux  que  Fempire  tyrannique  d''un 
souverain  qui  a  faille  malheur  de  la  France 
et  de  TEurope  tire  vers  sa  fin.  Ce  ne  sont 
point  les  Français  que  nous  combattons  : 
Votre  Excellence  le  sait,  elle  s''en  sera 
persuadée  par  l'esprit  de  modération  qui 
distingue  les  proclamations  des  souve- 
rains alliés.  Elle  s'en  sera  convaincue  par 
l'équité  qui  a  dicté  les  mesures  de  tous 
les  généraux  pour  ménager  un  peuple 
)  malheureux  dans  ce  moment.  Aujour- 
d'hui il  ne  s'agit  point  de  partager  la 
France  et  d'en  forcer  les  habitans  à  ac- 
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»  cepter ,  contre  leur  gré ,  un  nouveau  sou- 
»  verain.  Il  s'agit  de  finir  les  maux  de  vingt 
»  années  de  guerre  et  de  malheurs  :  il  s'agit 
M  de  les  finir  aussitôt  que  possible.  Voilà , 
»  mon  gé^néral,  le  point  de  vue  d'où  il  faut 
»  partir  pour  nous  juger  ,  et  le  seul  , 
))  peut-être  le  plus  beau  qui  ait  jamais  existé. 
»  Les  peuples  de  l'Europe  doivent  tous  être 
»  rendus  à  la  paix,  au  repos,  au  bonheur. 
»  Votre  Excellence ,  dont  les  talens  , 
»  comme  militaire  et  comme  homme  de 
»  cabinet,  sont  également  connus,  dont  le 
»  caractère  juste  et  loyal  ne  s'est  jamais 
»  démenti  ;  Votre  Excellence  se  trouve  au- 
»  jourd'hui  dans  une  situation  a  pouvoir 
))  effectuer  un  bien  infini  si  elle  le  veut. 
»  Qu'elle  se  mette  à  la  tête  d'un,  peuple 
»  qui  brise  ses  fers;  qu'elle  organise  ses 
V  moyens  j  qu'elle  prépare  le  bien  futur  de 
w  la  France  ;  qu'elle  fasse  un  effort  coura- 
»  geux  et  qu'elle  s'immortalise  en  formant 
»  im  parti  décidé  à  délivrer  sa  patrie.  Je  me 
»>  ferai  un  devoir  de  la  soutenir  de  toutes  les 
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»  manières.  Je  jouirai  d'une  satisfaction 
))  particulière  à  pouvoir  contribuer  au  bien 
»  de  la  France  par  les  Français  même. 

)>  Quelle  que  puisse  èlre  la  re'solution  de 
»  Votre  Excellence,  elle  ne  changera  rien 
»  aux  sentimens  de  la  profonde  estime  et  de 
M  la  plus  haute  considération  avec  laquelle 
»  etc le  comte  de  Bulow.  » 

u  Au  quartier-général  de  Bruxelles  le  1 1 
février  18 14-  » 

Carnot  lui  répondit  : 

((  Monsieur  le  général ,  j'ai  trop  à  cœur  de 
»  conserver  Testime  dont  vous  me  donnezle 
»  témoignage  par  votre  lettre,  pour  ne  pas 
»  défendre,  par  tous  les  moyens  qui  sont 
»  en  mon  pouvoir,  le  poste  honorable  que 
)»  m'a  confié  Sa  Majesté  l'empereur  des 
»  Français. 

»  Plus  nous  avons  essuyé  de  malheurs, 
»  plus  nos  efforts  sont  nécessaires  pour  les 
M  réparer;  j'ai  le  bonheur  de  commander 
»  dans  une  place  aussi  bien  armée  contre  la 
M   séduction  que  contre  la  force  ouverte;  et 

10* 


î48  MEMOIRE    HISTOHIQLE 

»  la  loyauté  de  ina  nombreuse  garnison  est 
)»  égale  à  son  courage. 

«  Nos  vœux  sont  pour  une  paix  honora- 
»  ble ,  que  nous  savons  ne  pouvoir  obtenir 
»  que  par  des  victoires,  et  celles  que  nous  ve- 
»  nons  de  célébrer,  nous  donnent  Tespoir 
»  qu'elle  ne  se  fera  pas  attendre  long-temps. 

»  Croyez,  monsieur  le  général,  que  les 
»  défenseurs  d'Anvers  ne  gâteront  pas  Tou- 
»  ^vrage  si  heureusement  commencé  par  leur 
»  souverain,  et  veuillez  agréer  etc.... 

»   Carnot.  » 

»  Anvers  le  18  février  i8i4   » 

Le  prince  royal  de  Suède  crut  être  plus 
heureux;  et  après  de  vaines  tentatives  mili- 
taires ,  toujours  infructueuses ,  lorsque  Napo- 
léon avait  déjà  doimé  son  abdication,  il 
adressa  à  Carnot  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  général  Carnot^ 

»  J'envoie  auprès  devons  mon  aide-de-camp 

»   général ,  l'amiral  Gyllenskold,  qui  a  toute 

»  ma  confiance,  et  qui  vous  mettra  au  fait  des 

»  derniers    événemens    qui   ont   eu  lieu  à 


ET    iMIMTAlHi:.  I^JQ 

»  Paris.  Vous  verrez  par  les  comaïunications 
»  que  cet  oflicier  général  est  chargé  de  vous 
n  faire ,  que  Pempereur  Napoléon  est  déchu, 
M  et  que  le  Sénat  allait  offrir  la  couronne  à 
»  Louis  XVIII,  après  avoir  posé  les  bases 
M  d'une  constitution  libérale  et  répondant 
»  parfaitement  aux  principes  que  vous  me 
»  connaissez.  En  vous  proposant  de  remettre 
»  la  forteresse  dont  vous  avez  le  comman- 
»  dément ,  et  de  joindre  vos  troupes  à  celles 
»  que  je  mène  à  la  conquête  de  la  paix,  je 
»)  témoigne  mon  désir  de  conserver  à  la 
M  France  un  homme  qui  peut  encore  lui  être 
»  si  utile  par  ses  talens  distingués,  et  je 
>)  vous  donne  la  preuve  la  plus  solen- 
1)  nelle  de  l'estime  et  de  la  considération 
))  que  je  vous  ai  toujours  portées.  Sur  ce,  je 
»/  prie  Dieu  ,  etc....  Votre  affectionné 

»  Charles  Jean.  » 
»  A  mon  quartier-général,  le  8  avril  i8i4.  » 

Carnot  lui  répondit  : 

«  Prince,  c'est  au  nom  du  gouvernement 
»  français  que  je  commande  dans  la  place 
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))  d'Anvers;  lui  seul  a  le  droit  de  fixer  le 
»  terme  de  mes  fonctions.  Aussitôt  que  ce 
»  gouvernement  sera  définitivement  et  in- 
»  contestablement  établi  sur  ses  nouvelles 
»  bases ,  je  mVmpresserai  d'exécuter  ses  or- 
»  dres;  cette  résolution  ne  peut  manquer 
))  d'obtenir  l'approbation  d'un  prince  né 
»  Français  ,  et  qui  connaît  si  bien  les  lois 
»  que  l'honneur  prescrit. 

»  Les  habitans  de  la  place  d'Anvers  ne 
)>  souffrent  point;  la  paix  règne  chez  eux, 
»  plus  peut-être  que  sur  aucun  autre  point 
n  de  l'Europe;  ils  sentent  tous,  comme  moi, 
»  la  nécessité  d'attendre  que  l'ordre  politi- 
n  que  ait  pris  son  assiette,  et  sans  doute 
»  nous  ne  tarderons  pas  à  recevoir  directe- 
)»  ment  les  instructions  que  nous  devrons 
»  suivre.  — -  Agréez. ,  prince  ,  l'hommage  de 
))   mon  estime  respectueuse. 

»  Carnot.  » 
«  Anvers,  le  lO  avril  i8i4-  «  * 

Cependant  les  esprits  fermentaient  tant 
parmi  les  habitans  que  parmi  les  troupes 
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de  terre  et  de  mer ,  lorsqu'arriva  un  aide- 
de-camp  du  général  Dupont,  ministre  de 
la  guerre,  porteur  d'une  lettre  de  ce  mi- 
nistre, écrite  de  sa  main,  et  donnant  des 
nouvelles  de  tout  ce  qui  s'était  passé  jus- 
qu'alors ,  notamment  de  l'abdication  de 
Napoléon  :  à  cette  lettre  en  était  jointe 
une  autre,  par  laquelle  le  minisire  deman- 
dait au  gouverneur  son  adhésion  person- 
nelle, ainsi  que  celle  de  sa  garnison,  aux 
actes  du  sénat-conservateur,  du  corps  légis- 
latif et  du  ^P>uvernement  provisoire  (27). 

On  assembla  le  conseil  de  défense;  cet 
acte  parut  d'abord  ne  souffrir  aucune  diffi- 
culté; mais,  lorsque  le  lendemain  le  conseil 
se  réunit  de  nouveau ,  il  s'éleva  une  oppo- 
sition tellement  sérieuse,  que  le  gouverneur, 
pour  conserver  la  tranquillité  publique ,  crut 
devoir  ajourner  l'adhésion,  et  en  instruisit 
le  ministre  de  la  guerre  par  le  retour  de  son 
aide-de-camp  (28). 

Les  esprits  se  trouvèrent  alors  dans  la 
plus  grande  exaltation,  et  l'on  entendit  reteo- 
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tir  les  cris  les  plus  opposés....  Mais  les  jour- 
naux de  Paris  ayant  fait  connaître,  de  ma- 
nière à  ne  plus  laisser  aucun  doute,  Tacte 
formel  d'abdication  de  Napoléon,  en  date 
du  11  avril,  tous  les  membres  qui  compo- 
saient le  conseil  de  défense  furent  d'avis  de 
procéder  de  suite  à  Pacte  d'adhésion,  à  la 
réserve  du  gouverneur  seul ,  qui ,  en  vertu 
du  pouvoir  dont  il  était  revêtu,  en  prononça 
de  nouveau  l'ajournement,  convaincu  que 
les  esprits  n'étaient  point  encore  assez  calmes 
pour  ne  pas  craindre  qu'on  ^  vint  aux 
mains,  si  on  précipitait  cette  mesure;  il  fit, 
en.  conséquence,  publier  le  17  avril  l'ordre 
du  jour  suivant  : 

«  Soldats!  Nous  sommes  restés  fidèles  à 
»  l'empereur  Napoléon  jusqu'à  ce  qu'il  nous 
>}  ait  lui-même  abandonnés.  Il  vient  enfin 
))  de  renoncer  à  un  pouvoir  dont  il  avait 
»  si  long-  temps  abusé.  Il  vient  d'abdiquer 
»  un  empire  dont  il  ne  pouvait  plus  tenir 
w  les  rênes  :  nous  sommes,  à  son  égard ^  dé- 
»  liés  du  serment  de  fidélités 
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»  Quant  au  nouveau  souverain  qui  doitêtre 
»  bientôt  proclame',  on  ne  peut  raisonnable- 
»  ment  douter  que  ce  ne  soit  Louis  xviii. 
»  L'ancienne  dynastie  va  reprendre  ses 
M  droits;  les  descendans  de  Henri  iv  vont 
»  remonter  sur  le  trône  de  leur  père. 

»  Dans  ces  circonstances  importantes,  la 
))  garnison  ne  doit  point  perdre  de  vue 
»  qu'elle  n'a  aucun  vœu  à  e'mettre.  La  force 
M  arme'e  ne  délibère  pas,  elle  obéit  aux  lois, 
»  elle  les  fait  exe'cuter.  Elle  serait  coupable 
*  )^  si  elle  se  prononçait  spontanément  ou  in- 
»  dividuellement,  parce  que  c'est  l'unité  qui 
»  fait  toute  sa  force ,  et  qu'elle  ne  doit  jamais 
»   s'exposer  à  une  divergence  d'opinions. 

»  Le  moment  approclie  sans  doute  où 
■»  nous  devons  prêter  un  nouveau  serment 
»  à  celui  qu'aura  désigné  pour  son  roi  l'as- 
»  sentiment  général  de  la  nation;  mais  nous 
»  devons  prévenir  tout  désordre,  éviter  toute 
M  secousse,  obéir  unanimement.  L'instant 
M  précis  sera  donc  fixé  par  nous  ;  il  sera 
»  consacré  par  une  solennité  :  jusqu'alors 
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»  nous  ne  nous  permettrons  aucun  change- 
»  ment,  aucun  acte  partiel  :  nous  serons 
»  fermes  à  noti*e  poste;  nous  garderons  re- 
»  ligieusement  le  dépôt  sacré  qui  est  entre 
w  nos  mains ,  et  nous  attendrons  en  soldats 
))  fidèles  et  incorruptibles  ,  Theure  de  le 
»  remettre  à  son  souverain  légitime. 

»  Le  général  de  division  gouverneur, 

»    CaRNOT.     1) 

Tout  étant  rentré  dans  le  plus  grand  or- 
dre ,  le  gouverneur  fit  paraître ,  dès  le  len- 
demain 18,  la  proclamation  suivante  : 

«  Soldats  !  aucun  doute  raisonnable  ne 
))  pouvant  plus  sVlever  sur  le  vœu  de  la  na- 
»  tion  française  en  faveur  de  la  dynastie  des 
»  Bourbons  ,  ce  serait  nous  mettre  en  ré- 
»  volte  contre  Tautorité  légitime,  que  de 
))  différer  plus  long-temps  à  la  reconnaître. 
»  Nous  avons  pu,  nous  avons  dû  procéder 
»  avec  circonspection  ;  nous  avons  dû  nous 
»  assurer  que  le  peuple  français  ne  recevait 
»  cette  grande  loi  que  de  lui-même.  Un  gou- 
»  vernement  établi  dans  une  ville  occupée 
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»  par  des  armées  étrangères,  avec  lesquelles 
»  il  nVxiste  encore  aucun  traité  de  paix ,  a 
»  dû  quelque  temps  nous  inspirer  des  crain- 
»  tes  sur  la  liberté  de  ses  délibérations.  Ces 
»  craintes  sont  dissipées  par  le  vœu  una- 
»  nime  des  villes  éloignées  du  théâtre  de  la 
»  guerre.  Honneur  à  ceux  qui  ont  su  ré- 
»  primer ,  dans  leur  élan ,  un  zèle  indis- 
»  cret  qui  eût  pu  compromettre  la  disci- 
))  pline  et  la  sûreté  du  dépôt  qui  nous  est 
»  confié.  L^avénement  du  nouveau  roi  au 
»  trône  de  ses  ancêtres  sera  plus  glorieux , 
M  appelé  par  Tamour  des  peuples ,  que  reçu 
»  par  la  terreur  des  armes. 

«  Nous  y  gouverneur  de  la  place  d^An- 
»  vers^  généraux  ,  officiers  de  tous  grades  y 
»  sous-officiers  et  soldats  de  toutes  armes  f 
))  tant  de  terre  que  de  mer ,  déclarons 
»  adhérer  ,  purement  et  sans  restriction , 
»  aux  actes  du  Sénat  conserifateur ,  du 
»  Corps  législatif  et  du  Gouvernement  pro- 
M  visoire ,  en  date  des  1,2  et  "6  du  pré- 
i>  sent  mois  ;  de  plus ,  nous  jurons  tous  de 
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»  conserver  et  défendre  cette  place  jus- 
»  qu^à  la  dernière  extrémité  au  nom  de 
n  Louis  XVIII. 

»  M.  le  général  de  division ,  comman- 
»  dant  d'armes ,  M.  le  vice-amiral  comman- 
»  dant  Tescadre  de  PEscaut,  et  M.  le  préfet 
»  maritime  d'Anvers,  devront  faire  lire  de- 
»  main  à  chacun  des  corps  qui  se  trouvent 
»  sous  leurs  ordres  immédiats,  le  présent 
»  acte  d'adhésion;  et  dimanche  prochain, 
»  à  la  parade,  tous  les  militaires  devront 
»  paraître  en  cocarde  blanche. 
»  Anvers  ,  le  18  avril  i8i4- 
)>  Le  général  de  division  gouverneur, 

»  Carnot.  » 

Ainsi  se  termina  cette  crise ,  qui ,  avec 
moins  de  prudence  et  de  fermeté,  eût  pu 
amener  les  plus  funestes  résultats. 

Le  ministre  de  la  guerre  à  qui  le  gou- 
verneur rendit  compte  de  tous  ces  détails, 
en  lui  transmettant  les  pièces  à  Pappui , 
lui  répondit  le  25  avril  : 
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«  Général,  —  J^ai   reçu    les  différentes 
»   pièces  que  vous  m\ivez  transmises  le   19 

»  de   ce  mois, je  les  ai  mises  sous  les 

»  yeux  de  son  Altesse  Royale ,  Monsieur, 
»  lieutenant-ge'néral  du  royaume ,  qui  a  vu 
»  avec  satisfaction  la  conduite  prudente  et 
»  ferme  que  vous  avez  tenue,  dans  cette 
»  circonstance  difficile. 
>)  Recevez,  général,  etc. 

))  Dupont.   » 
Le    général    Graliam ,   commandant   de 
Tarmée    anglaise ,    enthousiasmé    de    cette 
conduite,  écrivit  le  18  avril  à  Carnot,  en 
ces  termes  : 

«  Il  est  des  circonstances  qui  permettent 
)»  à  peine  d'offrir  les  sentimens  qu''on 
»  éprouve;  j'espère  pourtant,  général,  que 
»  vous  me  permettrez  de  vous  faire  par- 
»  venir  les  témoignages  de  mon  admiration 
»  sincère  pour  votre  ordre  du  jour  d'hier, 
»  que  le  hasard  m'a  procuré;  il  est  telle- 
»  ment  sage  et  juste  dans  ses  principes, 
»  qu'il  vous  assure  l'approbation  de  chacun 
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»  des    soldats    de   tous    les  pays.  —  Signe 
»    Graham.  *> 

Carnot ,  toutefois ,  éprouvant  une  répu- 
gnance invincible  à  remettre  lui-même  An- 
vers entre  les  mains  des  étrangers,  cette 
remise  n'eut  lieu  qu''après  son  départ;  elle 
fut  faite  par  un  général  qui  n^ivait  point 
pris  part  à  sa  défense,  et  qui  y  fut  envoyé 
pour  cette  seule  opération. 

En  faisant  ses  adieux  aux  habitans  de 
cette  ville ,  Carnot  les  remercia  dans  les  ter- 
mes les  plus  touchans  ,  des  ressources  qu'ils 
lui  avaient  procurées  ,  pour  l'entretien  des 
troupes,  et  des  secours  généreux  qu'ils 
avaient  fournis ,  dans  toutes  les  occasions , 
aux  soldats  blessés;  il  les  félicita  sur  leur 
conduite  franche  et  courageuse  ;  et  leur  té- 
moigna toute  sa  gratitude  pour  les  marques 
d'estime  et  de  confiance  dont  iJs  l'avaient 
honoré  (29). 

Les  Anversois  avaient  trop  d'obligations 
à  Carnot,  pour  ne  pas  lui  en  témoigner 
eux-mêmes  toute  leur  reconnaissance;  aussi 
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en  reçut-il  les  témoignages  les  moins  équi- 
voques, de  toutes  les  classes  de  citoyens. 
Il  avait,  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  difficiles,  maintenu  partout  la  tran- 
quillité publique,  ainsi  que  la  discipline  la 
plus  exacte  parmi  les  troupes  :  les  marchés 
sVtaient  presque  toujours  trouvés  approvi- 
sionnés, dans  celle  ville  populeuse,  comme 
au  sein  de  la  plus  profonde  paix;  une 
monnaie  obsidionale  avait  élé  frappée,  pour 
faciliter  les  échanges  dans  la  classe  labo- 
rieuse ,  et  soulager  le  trésor  public  (3o)  : 
rien  de  tout  ce  qui  avait  pu  assurer  Fai- 
sance  et  la  sécurité  des  citoyens  n''avait 
été  négligé  ;  la  douceur  et  les  égards 
avaient  toujours  élé  alliés  à  la  fermeté  ; 
jamais  rien  n*'avait  été  exigé  que  ce  qui 
avait  élé  jugé  indispensable  à  la  défense 
de  la  place  et  au  bien-être  de  la  garnison  : 
le  public,  toujours  juste  lorsqu'il  est  livré  à 
lui-même ,  avait  su  apprécier  une  telle 
conduite. 

Carnot   avait  pris  sous   sa  responsabilité 
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personnelle,  la  conservation  d'un  riche  et 
immense  faubourg,  que  les  règlemens  mi- 
litaires condamnaient  à  la  destruction ,  et 
dont  la  démolition  était  même  déjà  com- 
mencée à  son  arrivée.  En  habile  ingé- 
nieur, il  avait  su,  au  contraire,  en  tirer 
parti  pour  sa  défense.  Les  habitans,  par 
reconnaissance,  donnèrent  son  nom  à  leur 
principale  rue ,  et  firent  graver  sur  le 
marbre  une  inscription  en  son  honneur  : 
aussi,  malgré  le  changement  de  gouverne- 
ment, ce  nom  est  demeuré  en  vénération 
dans  cette  ville  :  chez  un  peuple  généreux, 
les  bienfaits  ne  s'oublient  jamais,  et  la 
mémoire  de  Carnot  restera  éternellement 
gravée  dans  les  fastes  de  la  ville  d'An- 
vers (3i). 

Carnot,  de  retour  à  Paris,  se  présenta  chez 
le  roi  et  chez  les  princes  :  il  fut  accueilli  avec 
froideur  et  crut  pouvoir  conclure  que  sa 
présence  n'était  pas  agréable  à  la  cour  ;  sans 
chercher  à  en  pénétrer  les  véritables  motifs, 
il  se  renferma,  plus  que  jamais,  dans  son  inté- 
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rieur,  se  livrant  de  nouveau  à  Te'tude  des 
sciences  et  aux  devoirs  que  lui  imposait  sa 
place  à  rinslitut^  dont  il  redevint  un  des 
membres  les  plus  assidus. 

La  situation  où  se  trouvait  alors  la  France, 
devint  Tobjet  de  ses  méditations  ;  et  se  con- 
fiant à  sa  longue  expérience  des  affaires  pu- 
bliques, il  crut  voir  que  la  marche  du  nou- 
veau gouvernement  était  en  opposition  di- 
recte avec  ses  propres  intérêts  et  avec  ceux 
de  rÉtat  :  il  s'occupa  dès-lors  des  moyens 
de  faire  parvenir  ses  observations  au  roi,  se 
répétant  cet  adage  vulgaire,  qui,  sous  son 
apparente  simplicité,  cache  un  grand  sens  : 
>si  le  roi  le  savait! 

Il  lui  paraissait  impossible  d'en  obtenir 
une  audience,  et  plus  encore  de  pouvoir 
lui  inspirer  assez  de  confiance  pour  en  être 
écouté  avec  celte  bienveiUance  qui  peut 
donner  quelque  espoir  de  succès  :  le  même 
«Lotif  rejoignait  de  lui  adresser  un  mémoire 
qui,  d'ailleurs,  lui  eût-il  été  remis,  njC  lui 
serait j)aiTenu  qu'accompagné  de  rappprls 

11 
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et  d'insinuations  qui  en  auraient  détruit  toute 
Tefficacite. 

Il  pensa  donc  que  le  meilleur  moyen  de 
mettre  sous  les  yeux  du  roi  ses  observations 
dans  toute  leur  vérité,  sans  qu'elles  fussent 
affaiblies  dVivanCe  dans  son  esprit ,  par  des 
personnes   intéressées,  était  de  publier  un 
ouvrage  qui,  faisant    grand    bruit   dans    le 
monde,  lui  inspirerait  le  désir  de  le  connaître 
et  d'en  porter  un  jugement  par  lui-même. 
Pour  éviter  de  donner  lieu  à  toutes  réflexions 
et  à  tous  rapprochemens  qui  auraient  pu  dé- 
truire l'effet  qu'il  attendait  de  son  ouvrage,  il 
se  décida  à  le  faire  paraître  sous  le  voile  de 
l'anonyme   le   plus  complet.  Ses  meilleurs 
amis,  ceux  même  en  qui  il  avait  le  plus  de  con- 
fiance ,  n'en  furent  point  instruits.  Il  pensa 
aussi  que  ce  mode  de  publication  aurait  le 
grand  avantage  de  pouvoir  dévoiler  la  vé- 
rité avec  plus  de  franchise  et  d'énergie,  ce 
qui  lui   paraissait  devoir  être  utile  au  but 
qu'il  se  proposait. 

U  le  fit  imprimer  sous  ce  litre  :  Des  ca- 
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ractères  d'une  juste  liberté  et  d'un  pouvoir 
légitime  /  mais  il  n^etait  pas  sorti  des  pres- 
ses et  e'tait  encore  à  la  correction  ,  qui  de- 
vait lui  faire  subir  plusieurs  changemens 
importans,  lorsque,  sur  la  de'nonciation  de 
Timprimeur  lui-même,  la  police  en  fit  la 
saisie. 

Incapable  de  feindre  ,  Carnot  se  de'clara 
Tauteur  de  Touvrage  ,  et  fit  connaître  les 
motifs  qui  Pavaient  porté  à  le  composer. 
Sur  cette  de'claration  ,  le  directeur  géne'ral 
Aq  la  police  l'invita  de  .vive  voix  et  par 
écrit  à  lui  en  remettre  une  copie  pour  le 
Roi ,  ajoutant,  que  Sa  Majesté  désirait  quMl 
ne  fût  pas  rendu  public  :  Carnot  obtem- 
péra à  cette  invitation  ,  et  transcrivit  en  en- 
tier de  sa  main  son  ouvrage ,  avec  le  soin 
d'en  retrancher,  par  convenance,  quelques 
passages  qu'il  crut  pouvoir  blesser  le  monar- 
que; peut-être  n'eut-il  pas  le  temps  de  le  châ- 
tier autant  qu'il  l'aurait  désiré;  mais  il  pensa 
que  Sa  Majesté  apprécierait  les  motifs  qui 
l'avaient  déterminé  à  faire  ces  changemens  , 
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quoiqu''incomplets;  il  intitula  alors  ce  travail 
corHgé:  Mémoire  au  Roi^  et  l'envoya  ,  avec 
une  lettre  explicative ,  au  directeur  géne'ral 
de  la  police  (32).  Quant  à  la  demande  qui  lui 
aVait  e'te'  faite  de  ne  pas  le  rendre  public ,  il 
n'en  fît  la  promesse  que  sous  la  condition 
expresse^  que  cette  publication  ne  devien- 
drait pas  nécessaire  pour  sa  justification  , 
dans  le  cas  où  cet  ouvrage  serait  attaque'  ; 
car  ses  ennemis  se  plaisaient  déjà  à  répandre 
que 'c'était  un  écrit  infâme  tendant  à  renver- 
ser le  Gouvernement  et  à  exciter  la  guerre 
civile. 

Il  partit  pour  la  campagne  immédiate- 
ment après  avoir  envoyé  ce  Mémoire , 
espérant  que  ,  mis  sous  les  yeux  du  Roi , 
il  pourrait  encore  amener  quelques  chan- 
f'emens  heureux  dans  la  marche  de  l'ad- 
ministration;  mais  bientôt  il  fut  désabusé 
en  apprenant  que  son  ouvrage  était  im- 
primé avec  toutes  les  apparences  d'une 
protection  spéciale  de  Taulorité,  qui  toute- 
fois en  rejetait  l'odieux  sur  le  manque  de 
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parole  de  Tauteur.  Tout  l'effet  en  était  ne'- 
cessairement  de'truit,  et  lui-même  se  trou- 
vait compromis. 

Cet  excès  de  machiavélisme  le  confirma 
dans  sa  première  opinion,  que  cet  écrit 
aurait  dû  paraître  entièrement  anonyme  ; 
mais  il  n'avait  pas  dépendu  de  lui  qu'il  res- 
tât tel.  Le  mémoire  avait  été  saisi  par  la  po- 
lice avant  son  émission;  le  roi  ayant  témoi- 
gné le  désir  qu'il  lui  fût  communiqué,  il 
pouvait  rester  complètement  secret,  et  dès- 
lors  opérer  le  bien  que  son  auteur  en  avait 
attendu;  mais  ce  n'était  pas  le  compte  de 
ceux  qui  entouraient  le  trône  :  pour  rendre 
nulles  les  bonnes  intentions  de  Carnot,  il  fal- 
lait un  éclat  :  on  l'obtint  par  la  publication. 
La  seule  copie  que  Carnot  en  eût  livrée, 
était  celle  remise  pour  le  roi,  qui  avait  été 
extraite  du  premier  ouvrage  saisi,  sans  que 
personne  connût  ce  qui  avait  été  retranché 
par  l'auteur;  et ,  comme  c'est  le  Mémoire  tel 
qu'il  a  été  remis  au  roi,  qui  a  été  imprimé, 
il    en  résulte  qu'il  est  impossible  qu'il  l'ait 
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été  sur  un  exemplaire  du  premier  ouvrage , 
lors  même  que,  par  une  nouvelle  infidélité 
de  Timprimeur  ,  il  s''en  fût  répandu  quelques 
exemplaires.  Carnot,  de  son  côté,  ne  Payant 
pas  fait  imprimer,  avait  donc  la  certitude 
qu'û  ne  Pavait  été  que  par  ordre  de  Paulo- 
rité;  le  hasard  lui  en  procura  bientôt  une 
preuve  évidente. 

Un  ancien  magistrat ,  qui  avait  eu  autre- 
fois des  relations  avec  Carnot,  ayant  appris 
d^une  manière  positive  que  cet  ouvrage 
s'imprimait ,  que  Ton  corrigeait  les  épreu- 
ves et  qu'il  devait  paraître  sous  deux  jours, 
vint  à  onze  heures  du  soir  chez  un  de» 
frères  de  Carnot  pour  Peu  prévenir,  et  ren- 
gager à  faire  les  démarches  nécessaires  pour 
en  arrêter  la  publication  ;  ne  le  rencon- 
trant pas,  il  lui  laissa  un  billet  pour  le  met- 
tre au  fait  de  ce  qui  se  passait  (33).  Dès  le 
lendemain  matin  ,  les  deux  frères  de  Carnot 
se  rendirent  chez  le  directeur  général 
de  la  police  pour  Tinstruire  de  ce  qu'ils 
avaient  appris  ;  ils  lui  indiquèrent  la   mai- 
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son  où  les  épreuves  se  corrigeaient ,  et  le 
prièrent  de  prendre  des  mesures  pour 
en  empêcher  rémission.  Il  répondit,  qu'en 
eflfet  il  venait  d'apprendre  que  cet  ou- 
vrage s'imprimait  ,  mais  que  c'était  à 
Mortagne^  à  plus  de  trente  lieues  de  Paris  , 
et  qu'il  craignait  qu'il  ne  fût  plus  temps  d'en 
arrêter  la  distribution;  les  frères  de  Carnot 
lui  répliquèrent  qu'ils  ignoraient  s'il  s'en  fai- 
sait une  édition  à  Mortagne ,  mais  qu'ils 
étaient  certains  qu'il  s'en  faisait  une  à  Paris, 
et  le  prièrent  de  nouveau  de  la  faire  arrêter; 
il  promit  enfin  de  s'en  occuper.  Cepen- 
dant MM.  Carnot  continuèrent  k  le  sol- 
liciter, à  le  presser  matin  et  soir,  lorsque 
le  second  jour ,  en  leur  présence ,  on  appor<(a 
au  directeur  général  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage ,  sortant  des  presses  ,  et  encore  tel- 
lement mouillé ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de 
dire  en  le  prenant  :  Je  ne  P aurait  pas  cru! 
L'impression  en  était  faite  sur  beau  papier , 
et  avec  tout  le  luj^e  d'une  typographie  qui  , 
non-seulement,  n'avait  rien  de  clandestin  , 
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mais  paraissait  même  encouragée  par  des 
récompenses. 

Ne  demeure-t-il  pas  démontré  par  ces 
faits,  pour  toute  personne  de  bon  sens  et 
non  prévenue,  que  M.  le  directeur  général 
de  la  police  ne  fut  nullement  étranger  à  cette 
publication  (34j,  qu'il  la  protégea,  au  con- 
traire, et  qu'elle  ne  s'accomplit  que  sous  ses 
auspices  ? 

Le  ministre  de  i8i4  fut  imité  en  cela  par 
son  digne  successeur  Fouché  qui ,  au  retour 
de  Napoléon,  ordonna  la  réimpression  de 
ce  Mémoire,  après  en  avoir  retranché 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  contre  son  maître 
d'alors,  et  le  fit  vendre  d'une  manière  scan- 
daleuse ,  malgré  les  réclamations  formelles 
de  l'auteur  qui,  quoique  ministre  lui-même, 
n'eut  pas  le  pouvoir  de  l'empêcher  :  le 
Blouvel  éditeur  ne  craignit  pas  de  signer 
l'avertissement  des  lettres  initiales  de  son 
nom,  ni  de  donner  quittance  d'une  somme 
de  i,5oo  francs  au  ministre  dé  la  police  , 
pour  prix  dé  son  travail  et  de  sa  complai- 
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San  ce.  V homme  aux  gouttes  d'huile  avait 
cru  devoir  marcher  par  des  voies  plus  obs- 
cures que  ne  le  fit  son  successeur,  parce 
qu'une  marche  audacieuse  Teùt  person- 
nellement compromis  et  n'eût  point  rem- 
pli le  double  but  qu'il  se  proposait  ;  d'a- 
bord de  de'iruire  l'effet  de  ce  Mémoire 
s'il  fût  resté  secret,  puis  de  faire  croire  au 
manque  de  parole  de  l'auteur,  à  qui  il  de- 
venait effectivement  très-difficile  de  persua- 
der au  public  qu'il  n'en  était  pas  lui-même 
l'éditeur  :  c'est  ainsi  que  fut  préparée  sa 
proscription. 

L'on  n'eut  pas  plutôt  appris  le  débarque- 
ment de  Napoléon  à  Cannes ,  que  Carnot 
s'aperçut  qu'on  l'avait  placé  sous  l'œil  inves- 
tigateur de  la  police,  ses  voisins  même  cru- 
rent devoir  l'en  avertir  :  il  se  relira  chez 
un  de  ses  amis  ,  où  il  demeura  jusqu'a- 
près l'arrivée  de  l'Empereur  aux  Tuileries. 
Il  n'alla  pas  à  sa  rencontre,  ainsi  que  le  firent 
un  très-grand  nombre  de  personnes  de 
toutes  classes;   cependant  dès  la    nuit  sni- 


17P  MEMOIRE    HISTORIQUE 

vante  il  fut  nommé  au  ministère  de  l'in- 
te'rieur  qu'il  accepta ,  dans  Pespérance  , 
comme  il  le  dit  lui-même,  d'y  faire  quelque 
bien,  convaincu  que  les  malheurs  avaient 
changé  Napoléon. 

On  lui  a  reproché  cette  acceptation  ;  on  l'a 
mise  en  opposition  avec  sa  démission  du  mi- 
nistère de  la  guerre;  mais  les  situations  étaient 
entièrement  différentes.  Au  ministère  de  la 
guerre,  il  ne  pouvait  se  dissimuler  les  efforts 
qu'on  faisait  pour  changer  le  gouvernement 
républicain  en  gouvernement  absolu,  sans 
qu'il  pût  non-seulement  y  mettre  obstacle, 
mais  encore  se  dispenser  d'en  être  Tinstru- 
ment ,  à  moins  de  se  retirer  du  ministère. 
A  l'époque,  au  contraire,  où  il  accepta  celui 
de  l'inlérieyir,  il  avait  l'espérance  très-fondée 
de  contribuer  puissamment  à  faire  cesser 
l'arbitraire ,  pour  le  remplacer  par  un  gou- 
vernement libéral  et  constitutionnel.  Lors  de 
sa  sortie  du  ministère  de  la  guerre,  il  ne 
s'agissait  pas  moins  que  de  changer  entière- 
ment la  nature  du  gouvernement ,  ce  à  quoi 
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Ton  a  VU  que  Carnot  avait  toujours  été  for- 
tement opposé;  tandis  que  lorsqu'il  entra  au 
ministère  de  Tintérieur,  il  n'e'tait  question 
que  d'affermir  le  gouvernement  qui  existait 
et  d'en  faire  seulement  disparaître  les  abus. 
Il  avait  refuse  de  contribuera  son  établisse- 
ment; mais  une  fois  formé  et  consolidé,  il 
croyait  du  devoir  de  tout  bon  citoyen  de  le 
soutenir  et  de  le  défendre  au  moment  oii 
l'Etat  se  trouvait  menacé  d'une  nouvelle 
révolution ,  dont  il  était  impossible  de 
calculer  les  suites.  Rien  n'était  donc  plus 
conséquent  que  la  conduite  de  Carnot  à 
ces  deux  époques ,  les  choses  seules  étaient 
changées.  Il  reconnut  bientôt,  il  est  vrai, 
que  les  dispositions  de  Napoléon  n'étaient 
pas  telles  qu'il  l'avait  espéré,  et  que  Je  pou- 
vaient faire  supposer  ses  décrets  de  Lyon; 
mais  il  savait  aussi  qu'il  était  loin  d'avoir  la 
même  puissance  qu'à  l'époque  où  il  s'était 
mis  la  couronne  sur  la  tête,  et  il  se  flattait 
de   contribuer    à    le   ramener   à    des   vues 


172  MEMOIRE    HISTORIQUE 

plus  conformes  aux  intérêts  de  la  nation  et 
aux  siens  propres,  mieux  entendus  :  aussi 
s^opposa-t-il  de  toutes  ses  forces  à  ses  articles 
additionnels,  et  lui  en  proposa-t-il  d'*autres 
d'une  nature  toute  diiFe'rente ,  mieux  appro- 
priés aux  circonstances  et  à  sa  position,  mais 
qui  ne  furent  pas  accueillis  (35). 

Il  se  serait  retiré  si,  à  cette  époque,  la 
France  ne  se  fût  pas  trouvée  dans  le  danger 
le  plus  imminent;  mais  il  eût  considéré  sa 
•  retraite  comme  une  lâcheté;  il  pensa  qu'il  fal- 
lait auparavant  tenter  tous  les  efforts  possi- 
bles pour  faire  triompher  sa  patrie  des  enne- 
mis extérieurs  ;  il  s'y  résolut,  non  pour  l'hom- 
me qu'il  ne  pouvait  aimer  ,  mais  parce  qu'il 
croyait  l'honneur  et  les  destinées  de  la  France 
attachés  à  ses  succès.  C'est  ainsi  qu'il  en 
avait  déjà  agi  au  comité  de  salut  pu- 
blic et  au  Directoire  ,  quoiqu'il  y  fût  jour- 
nellement menacé  et  qu'il  désapprouvât 
hautement  plusieurs  des  mesures  de  ces 
gouvernemens  ,    dont   il  finit  par  être   la 
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victime,  comme  il  ne  doutait  pas  qu'il  le 
serait  de  nouveau,  si  Napoléon  triomphait. 
On  ne  peut  donc  se  refuser  à  rendre  cette 
justice  à  Carnot,  que  dans  toute  sa  vie  po- 
litique ,  il  n'a  jamais  eu  en  vue  que  les  inté- 
rêts de  sa  patrie  et  non  les  siens  propres. 

En  rappelant  au  ministère  de  Tintérieur, 
Napoléon  l'avait  nommé  comte;  il  le  nom- 
ma ensuite  pair  de  France  :  Carnot  exerça 
les    fonctions    politiques   attachées  à   cette 
dernière    qualité  ;   quant   à  la  dignité    de 
comte  ,  qu'il  ne  pouvait  refuser  sans  se  re- 
tirer du  ministère,  il  n'en  a  jamais  joint  le 
titre  à  aucune  de  ses  signatures  ,  et   n'en 
a  jamais  demandé  le  diplôme,  quoiqu'il  y 
ait  été  directement  provoqué  par  la  chan- 
cellerie. Aussi,  Bonaparte  ne  lui  assigua-t-il 
aucun  majorât,  et  ne  cessa-t-il  de  le  traiter, 
pendant  toute  la  durée  de  son  ministère , 
avec  une  parcimonie  qui  n'était  point  dans 
ses  habitudes  enA'ers  les  personnes  qu'il  af- 
fectionnait ou  qui  lui  avaient  rendu  de  grands 
services  ;  il  annonçait  assez  par-Là ,  qu'il  n'a- 


174  MÉMOIRE    HISTORIQUE 

vait  fait  que  céder  à  Topinion  publique  en 
l'appelant  au  ministère,  et  nullement  à  son 
inclination  particulière.  Les  projets  de  ces 
deux  hommes  étaient  trop  difFérens,  pour 
qu'ails  pussent  long-temps  sympathiser  en- 
semble :  le  seul  point  de  contact  entre  eux  , 
paraît  avoir  été  le  désir  de  la  gloire  de  la 
France;  mais  chez  Tun,  cVtait  pour  la  re- 
cueillir entièrement  à  son  profit;  et  chez 
Tautre,  par  un  pur  amour  de  la  patrie,  quMl 
eût  voulu  voir  grande  et  heureuse. 

Carnot ,  dans  sa  courte  administration  au 
ministère  de  Tintérieur,  protégea  l'agricul- 
ture ,  les  sciences  el  les  arts  ;  il  naturalisa  en 
France  les  écoles  lancastrienne=;  (36);  il  com- 
manda un  respect  religieux  pour  le  secretdes 
lettres  (Sj);  mit  le  plus  grand  ordre  dans  ses 
bureaux,  et  se  rendit  accessible  à  tous  les 
malheureux;  il  avait  plusieurs  jours  par  se-* 
maine  des  audiences  publiques,  et  n'en  re- 
fusait jamais  à  ceux  qui  lui  en  demandaient 
de  particulières  :  le  temps  seul  lui  manqua 
pour  faire  tout  le  bien  (ju'il  avait  projeté. 


ET    MILITAIRE.  1^75 

Quelques  personnes  lui  ont  reproche  d'a- 
voir accepte  la  présidence  d'honneur  de  la 
société  des  Amis  de  la  patrie  et  de  V huma- 
nité; d'avoir  prote'gé  la  leve'e  des  fëde'res , 
et  provoqué  les  élèves  des  écoles  publiques 
à  s'organiser  pour  marcher  contre  l'ennemi. 

Après  avoir  lu  les  statuts  do  la  société  des 
Amis  de  la  patrie  et  de  l'humanité,  qui  n'a- 
vait d'autre  but  que  de  venir  au  secours  du 
malheur,  on  apeine  à  concevoir  sur  quoi  peut 
être  fondé  le  premier  de  ces  reproches;  il 
paraîtrait  ,  au  contraire,  que  l'association 
d'un  ministre  à  un  semblable  établissement, 
n'eût  dû  lui  mériter  que  des  éloges  (38). 

Quant  au  double  reproche  d'avoir  protégé 
les  fédérés  et  provoqué  les  élèves  des  écoles 
publiques  à  s'organiser  pour  marcher  contre 
l'ennemi,  la  réponse  de  Carnot,  consignée 
dans  l'exposé  de  sa  conduite  en  181 5,  est 
péremptoirej  c'est  qu'il  n'a  fait  ni  l'un  ni 
l'autre.  C'est  spontanément  que  les  fédérés 
se  sont  formés  dans  diverses  parties  de  la 
France;  le  gouvernement  ne  pouvant  y  met- 
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tre  obstacle,  prit.le  parti  le  plus  sage  qui  se 
présentait  en  pareille  circonstance,  ce  fut 
de  les  organiser  et  de  leur  donner  des  offi- 
ciers qui  les  continssent  dans  le  devoir  et 
ne  les  rendissent  terribles  qu"'à  Fennemi. 
Pour  ce  qui  est  des  élèves  des  diverses  éco- 
les, c^st  aussi  spontanément  qu'ils  offrirent 
leurs  services  sans  y  avoir  été  provoqués  en 
aucune  manière  par  Fautorité.  Comment 
aurait-on  pu  d'ailleurs  lui  en  faire  un  crime, 
lorsque ,  quelques  jours  auparavant ,  Fexera- 
ple  en  avait  été  donné  dans  Fintérét  d'une 
autre  cause?  Lorsqu'il  était  connu  que  toutes 
les  universités  d'Allemagne  s'étaient  mises  en 
mouvement  pour  marcher  contre  la  France? 
Mais  le  fait  est  qu'il  n'y  a  eu  de  la  part  de 
Carnot  ni  protection  accordée  aux  fédérés, 
ni  provocations  faites  aux  élèves  des  écoles 
publiques;  il  s'est  contenté  de  s'occuper  de 
.l'organisajion  des  gardes  nationales  qui 
étaient  dans  les  attributions  de  son  ministère, 
el  dont  3oo,ooo  hommes  d'élite  sur  2,264,000 
gardes    nationaux    que   comptait    alors    la 
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France,  étaient  destines  à  la  défense  des 
places  et  au  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
blique; mais  une  partie  seulement  fut  mise 
en  mouvement. 

En  apprenant  la  perte  de  la  bataille  de 
Waterloo,  Carnot  ne  s''en  dissimula  pas  tou- 
tes les  conséquences  :  Tannée  mutilée,  dé- 
couragée ,  abandonnée  de  son  chef,  ne  pou- 
vait plus  laisser  aucun  espoir  de  succès  pour 
le  résultat  de  la  campagne,  contre  les  forces 
immenses  de  Tennemi ,  enflammé  encore 
par  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  ; 

mais  l'honneur  devait  être  sauvé! U  n'est 

point  honteux  d'être  vaincu;  mais  il  l'est  de 
se  soumettre  lâchement  à  Ia>  volonté  de  son 
ennemi ,  lorsqu'on  peut  encore  le  combattre 
et  lui  préparer  des  chances  de  revers.  Si 
Paris  devait  céder,  on  pouvait  au  moins  faire 
acheter  chèrement  sa  conquête  -,  et  se  ména- 
ger au  besoin  une  retraite  assurée,  pour  re- 
prendre plus  tard  l'offensive  avec  de  nou- 
veaux moyens. 

Dans  ces  circonstance;?  critiques ,  Napo- 

12 
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leon  résolut  un  grand  sacrifice  :  il  dicta  son 
abdication.  Carnot  fut  chargé  d'en  donner 
lecture  à  la  chambre  des  Pairs. —  «  Sire,  dit- 
il  à  son  retour ,  je  viens  de  m'acquitter  d'une 
douloureuse  commission...  »  Napoléon  le  re- 
gardant affectueusement  et  lui  prenant  la 
main ,  s'écria  :  Carnot  ^  je  vous  ai  connu  trop 
tard / 

Carnot  ne  désespéra  point  de  la  chose  pu- 
blique; et,  après  cette  abdication,  il  ne  fit 
aucune  difficulté  d'accepter  la  place  de  mem- 
bre de  la  commission  de  gouvernement ,  à 
laquelle  il  fut  le  premier  nommé  par  la 
chambre  des  représentans. 

Cependant,  Napoléon  ne  quittait  point  la 
capitale ,  soit  dans  l'espoir  secret  que  la  né- 
cessité le  remettrait  à  la  tète  des  troupes,  soit, 
ainsi  qu'il  le  disait  lui-même ,  que  se  consi- 
dérant comme  simple  particulier,  il  ne  crût 
pas  sa  présence  dangereuse;  mais  il  pouvait 
devenir  un  point  de  ralliement  pour  des 
hommes  trop  accoutumés  à  lui  obéir  :  d'ail- 
leurs l'ennemi   s'approchait,  l'honneur  des 
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Français  eût  souffert  de  voir  leur  ancien  chef 
devenir  le  captif  de  ceux  qu'il  avait  tant  de 
fois  vaincus. 

Plusieurs  des  membres  de  la  commission 
avaient  inutilement  engagé  Napoléon  à  s'é- 
loigner; Carnot  seul  réussit  à  lui  persuader 
que  son  départ  était  nécessaire  à  la  tranquil- 
lité publique.  —  Napoléon  ,  alors ,  témoigna 
l'intention  de  se  rendre  en  Angleterre^; 
Carnot  combattit  vivement  ce  projet  :  «  Deux 
frégates  vous  attendent  à  Rochefort,  lui  dit- 
il,  embarquez- vous  promptement  pour  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale,  et 
de-là  vous  ferez  encore  trembler  vos  enne- 
mis. » 

Napoléon  se  rendit  aux  raisons  de  Carnot: 
il  partit;  mais  il  s'arrêta  trop  long-temps  à 
la  Malmaison ,  et  mit  tant  de  lenteur  dans  son 
voyage,  que  lorsqu'il  arriva  à  Rochefort  le 
port  était  bloqué.  Il  a  dû  se  repentir  bien  des 
fois,  sans  doute,  de  n'avoir  pas  suivi  exacte- 
ment les  sages  conseils  de  Carnot. 

Le  premier  soin  du  nouveau  gouverne- 
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menlfut  de  rallier  l'arme'e  sous  les  murs  de  Pa- 
ris et  de  tenter  un  accommodement  avec  Fen- 
nemi;  mais  celui-ci,  jugeant  faussement  que 
notre  situation  était  entièrement  désespérée, 
ne  voulut,  pendant  très-long-temps,  entrer 
en  aucune  espèce  de  ne'gociations ,  et  conti- 
nua sa  marche  (89) . 

L'on  se  pre'para  donc  à  défendre  Paris  : 
Napoléon  n'avait  fait  fortifier  que  la  rive 
droite  de  la  Seine ,  qui  Tétait  déjà  naturelle- 
ment par  les  hauteurs  de  Montmartre  et  de 
Belleville  ;  le  côté  gauche  de  la  rivière  était 
demeuré  sans  défense ,  à  peine  y  apercevait- 
on  réhauche  de  quelques  lignes;  Carnot  avait 
fait  à  cet  égard  des  observations  à  TEmpereur; 
mais  celui-ci  était  persuadé  qu'on  ne  vien- 
drait jamais  l'attaquer  par  la  plaine  de  Mont- 
rouge.  Cependant  l'ennemi  ayant  porté  la 
majeure  partie  de  ses  forces  sur  la  rive  gau- 
che, et  la  rivière  étant  devenue  guéable 
presque  partout,  il  était  impossible  d'inter- 
cepter les  communications ,  et  la  ville  était 
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ineuacee  d'être  emportée  à  chaque  instant; 
d'un  autre  côté,  l'arrivage  des  subsistances  y 
devenait  difficile. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  commission 
de  gouvernement  convoqua,  le  i*"  juillet, 
une  réunion  extraordinaire ,  à  laquelle  fu- 
rent appelés  trois  maréchaux  de  France , 
plusieurs  officiers  généraux,  tant  de  la  ligne 
que  de  Fartillerie  et  du  génie,  les   quatre 
ministres  d'État,  et  les  membres  composant 
les  bureaux  de  la  chambre  des  pairs  et  de 
celle  des  représentans.  Carnot,  qui  avait  été 
lui-même  faire  la  visite  des  lignes  de  défense 
sur  l'une    et  l'autre  rive   de  la  Seine,  fut 
chargé  de  faire  l'exposé  de  notre  situation  ; 
il  fut  reconnu  généralement  que  la  défense 
de  Paris  ne  pouvaît  plus  se  prolonger  long- 
;mps  :  la  même  opinion  fut  émise  par  un 
mseil  de  défense  réuni  le  lendemain  à  la 
Villelte,  sous  la  présidence  du   maréchal, 
prince  d'Eckmiihl ,  ministre  de  la  guerre  et 
général  en  chef  de  l'armée  ,  où  furent  appe- 
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lés  tous  les  maréchaux  de  France  qui  se 
trouvaient  à  Paris,  et  les  généraux  comman- 
dant les  divers  corps  de  Tarmée. 

La  commission  de  gouvernement  se  dé- 
cida alors  à  livrer  bataille  à  Tennemi ,  s'il 
refusait  de  nouveau  d'entrer  en  négociation, 
sur  une  convention  purement  militaire,  en 
écartant  toute  question  politique.  En  atten- 
dant le  résultat  de  cette  démarche,  aucune 
précaution  ne  fut  négligée  pour  la  sûreté  de 
Paris  ;  la  majeure  partie  des  troupes  qui 
étaient  sur  la  rive  droite,  filèrent  pendant  la 
nuit  à  travers  la  ville,  pour  prendre  poste 
sur  la  rive  gauche  ;  et  dès  le  lendemain  ma- 
tin, 5  juillet ,  elles  se  trouvèrent  en  bataille 
dans  la  plaine  de  Montrouge.  Ce  mouve- 
ment instantané  de  Tarmée  n'ayant  pas  per- 
mis de  lui  faire  une  distribution  très-régulière, 
il  s'y  manifesta  quelques  signes  de  méconten- 
tement qui  donnèrent  de  vives  inquiétudes 
aux  généraux  et  à  ceux  des  membres  de  la 
commission  qui  en  furent  prévenus.  Cette 
commission  ne  se  trouvant  point  alors  réunie, 
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M.  le  duc  de  Vicence,  qui  en  faisait  partie, 
ayant  été  le  premier  averti  de  cet  événement, 
au  lieu  de  se  porter  lui-même  sur  les  lieux, 
ou  dVngager  le  président  à  le  faire  ,  écri- 
vit à  Carnot,  pour  le  prier  de  sV  rendre  (4o). 
A  la  lecture  de  cette  lettre  ,  qui  était  le  pre- 
mier avertissement  qu'il  eût  reçu  de  cette 
affaire,  Carnot  monte  à  cheval  et  se  rend  sur- 
le-champ  à  Parmée ,  où ,  à  sa  vue  et  après 
quelques  explications  ,  toute  la  fermentation 
est  apaisée  dans  un  instant. 

LVnnemi  nous  voyant  en  mesure  de 
lui  livrer  bataille,  devint  plus  traitable,  el 
ne  fit  plus  de  difficulté  de  conclure  avec  les 
commissaires  qui  lui  avaient  été  envoyés , 
une  convention  d'après  laquelle  Tarmée  fran- 
çaise devait  se  retirer  derrière  la  Loire  et 
l'ennemi  entrer  à  Paris,  moyennant  les  di- 
verses conditions  qui  y  furent  stipulées  ;  tou- 
tes autres  propositions  furent  rejetées  par  la 
commission  de  gouvernement,  qui  continua 
à  siéger,  ainsi  que  les  deux  chambres,  mal- 
gré l'entrée  de  l'ennemi  qui ,  d'après  la  con- 
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venlion ,  ne  devait  occuper  Paris  que  mili- 
tairemenf. 

Bientôt,  cependant, il  afficha  d'autres  pré- 
tentions, et  commença  à  fouler  aux  pieds  le 
traité  qu''il  venait  de  signer;  la  commission 
de  gouvernement  crut  devoir  cesser  ses  fonc- 
tions pour  éviter  de  servir  d'instrument  à 
l'oppression  des  citoyens ,  et  fit  part  aux 
chambres  de  sa  résolution.  Celles-ci  ne  pou- 
vant plus  voter  librement,  se  retirèrent  après 
que  l'assemblée  des  représentans  eut  fait 
une  déclaration  solennelle  de  ses  principes. 

Fouché  s'étant  permis  de  faire  à  la  com- 
mission ,  dont  il  était  président ,  des  propo- 
sitions insidieuses  et  déshonorantes,  Carnot 
les  repoussa  avec  son  énergie  ordinaire  ;  et , 
sur  la  réplique  de  Fouché,  qu'il  voulait  donc 
qu'ils  risquassent  leur  vie ,  Carnot  lui  répon- 
dit :  Eh!  qu'importe  ta  vie  et  la  mienne , 
quand  il  s'agit  du  salut  de  la  France  ?  Tu 
n'es  qu'un  lâche  et  un  traître!  C'est  sans 
doute  cette  apostrophe  véhémente  qui  lui  a 
valu  d'être  porté  sur  la  liste  de  proscription 
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du  24  juillel ,  à  la  rédaction  de  laquelle  ce 
même  Fouché  a  présidé  comme  ministre  de 
la  police  pendant  Toccupation  de  Paris  par 
les  étrangers.  Il  n'a  pas  tardé  toutefois  à 
recevoir  le  digne  salaire  de  sa  trahison  et 
de  sa  lâcheté  :  il  ne  lui  en  est  resté  que  la 
honte  !.... 

Si  Ton  demande  pourquoi  la  commission 
ne  s'empressa  pas  de  reconnaître  le  gouver- 
nement royal,  Carnot  répond  dans  VExposé 
de  sa  conduite  :  «(  Les  chambres  ayant  créé 
»  une  commission  de  gouvernement ,  dont 
»  nous  étions  membres ,  nous  avons  dû  nous 
»  conformer  à  leurs  intentions,  et  la  ques- 
»  tion  politique  ne  nous  regardait  pas,  puis- 
>j  que  nous  n'étions  chargés  que  de  Pexécu- 
»  tion  des  lois.  Au  surplus,  on  sait  que  les 
)>  alliés  voulaient  prendre  Paris  pour  leur 
n  propre  compte ,  et  on  les  a  vus  continuer 
»  le  siège  des  places  qui  avaient  arboré  le 
»  drapeau  hlanc.Nous  ignorions  quels  étaient 
»  les  projets  de  ces  puissances  qui  rie  vou- 
)»  liaient  entref  dans  aucun  pourparler  et  qui 
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»  ne  s'arrêtaient  pas  dans  leur  invasion. 
»  Leur  cause  paraissait  en  quelque  sorte 
»  n''avoir  rien  de  commun  avec  celle  de 
»  Louis  xviii.  Nous  avions  envoyé  des  plé- 
»  nipotentiaires  auprès  d**elles ,  pour  savoir 
»  sur  quelles  bases  nous  pouvions  traiter  ; 
»  nous  avions  besoin  de  temporiser  pour  at- 
»  tendre  leur  réponse ,  et  nous  proposions 
))  inutilement  une  suspension  d'*armes  aux 
»  Anglais  et  aux  Prussiens  qui  marchaient 
»  toujours  vers  la  capitale,  et  qui  annon- 
»  çaient  ne  vouloir  traiter  de  cette  suspen- 
)»  sion  d'armes  que  dans  Paris  même.  Qu'au- 
»  rait  donc  servi  de  reconnaître  prématuré- 
)»  ment  Louis  xviii ,  sinon  à  irriter  davan- 
»  tage  les  alliés ,  de  ce  qu'on  aurait  voulu 
»  terminer  sans  eux  ;  à  lever  l'étendard  de 
M  la  révolte  contre  les  deux  chambres  ;  à  je- 
»  ter  la  confusion  dans  l'armée  qui  se  ral- 
»  liait  à  Paris  au  nom  de  Napoléon;  à  divi- 
»  ser  les  citoyens ,  parmi  lesquels  aucune 
»  dissidence  d'opinions  ne  s'était  encore  ma- 
)►  nifestée?  Notre  devoir  était  donc  de  main- 
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)•  tenir  provisoirement  Tunité,  en  écartant 
)»  avec  soin  la  question  politique,  pour  ne 
»  nous  occuper  que  de  pre'venir,  par  tous  les 
ï>  moyens  possibles,  les  affreuses  calamités 
j»  que  nous  voyions  près  de  fondre  sur  la 
»  capitale.  Or,  c"'est  à  quoi  nous  avons  réussi , 
»  j'ose  le  dire,  avec  un  succès  qu''il  ne  nous 
»   était  presque  pas  permis  d'espérer....  >» 

Les  étrangers  s'étant  enfin  prononcés  pour 
Louis  XVIII ,  Tarmée ,  en  vertu  de  la  con- 
vention, continua  son  mouvement  sur  la 
Loire;  mais  elle  ne  fut  accompagnée  ni  par 
la  commission  exéculive,  ni  par  les  cham- 
bres ,  parce  que ,  dès-lors,  l'invasion  de  l'en- 
nemi prit  un  autre  caractère.  Il  en  eût  été, 
sans  doute,  tout  autrement,  s'il  eût  persistéà 
agir  pour  son  propre  compte;  le  gouverne- 
ment, dans  ce  cas,  s'étant  transporté  avec 
l'armée  derrière  la  Loire,  aurait  peut-être 
pu  le  faire  repentir  de  s'être  engagé  trop 
témérairement. 

Louis  xvin  prenant  les  rênes  de  l'État, 
personne  n'eut  l'odieuse  pensée  de  chercher 
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à  organiser  la  guerre  civile  ;  heureux  si,  d'ail- 
leurs, les  étrangers  n'eussent  pas  fait  payer 
aussi  cher  leurs  services. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour  même  de  Tentrée 
du  roi  à  Paris ,  Carnot  se  retira  à  sa  cam- 
pagne, qui  en  était  éloignée  de  douze  lieues: 
c'est  là  qu'il  apprit  que,  de  tous  les  ministres 
de  Napoléon ,  de  tous  les  membres  de  la 
commission  de  gouvernement,  lui  seul  était 
porté  sur  la  liste  du  24  juillet  (4i)  :  il  crut 
devoir  publier  alors  V Exposé  de  sa  con- 
duite (42) ,  ce  qui  lui  attira  de  nouvelles  per- 
sécutions; il  reçut  l'ordre,  par  l'intermédiaire 
du  sous-préfet  d'Étampes,  de  se  rendre  en 
surveillance  à  Blois;  mais  déjà  muni  d'un 
passe-port  de  l'empereur  de  Russie  ,  il  s'em- 
pressa d'en  profiter.  Ce  prince  avait  mis  une 
extrême  bienveillance  à  le  lui  faire  expédier, 
en  déclarant  que  c'était  avec  peine  qu'il  le 
voyait  sur  la  liste  du  24  juillet;  mais  que 
cette  liste  étant  close  et  publiée ,  il  s'était 
engagé  à  n'y  demander  aucun  changement. 

Carnot  ne  fut  cependant  point  obligé  de 
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se  servir  de  ce  passe^port  pour  sortir  de 
France,  son  intention  nVtant  d'en  faire 
usage  qu'en  Russie  même  ou  dans  le  cas 
d'une  extrême  nécessite;  il  voyagea  donc 
sous  un  nom  emprunté ,  traversant  les  Pays- 
Bas  et  l'Allemagne  jusqu'à  Varsovie  où  il 
arriva,  par  le  froid  le  plus  rigoureux,  le  6 
janvier  i8i6  :  partout,  sur  sa  route,  mille 
témoignages  d'estime  et  d'intérêt  lui  furent 
prodigués  ;  à  Bruxelles,  à  Francfort,  à  Mu- 
nich ,  à  Vienne;  partout  on  voulut  le  retenir, 
mais  il  s'y  refusa. 

Arrivé  à  Varsovie ,  il  se  présenta  chez  le 
vice-roi  qui  le  reçut  avec  la  plus  haute  dis- 
tinction, et  s'empressa  de  le  conduire  près 
du  grand-duc  Constantin  qui  ne  l'accueillit 
pas  avec  moins  de  faveur;  pendant  tout  le 
temps  que  l'illustre  proscrit  a  passé  dans 
cette  ville,  ce  prince  a  souvent  témoigné 
le  désir  de  le  voir,  et  a  eu  de  fréquens 
entretiens  avec  lui  :  Carnot  ne  fut  pas 
moins  bien  vu  de  tous  les  habitans  qui  ad- 
miraient en  lui  un  des  héros  de  la  liberté 
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qui  leur  a  toujours  été  si  chère;  jamais  ces 
sentimens  ne  se  sont  démentis;  aussi  n'en 
parlait-il  qu'avec  les  expressions  de  la  plus 
vive  reconnaissance.  Ces  braves  Polonais, 
craignant  qu'il  ne  se  trouvât  dans  le  besoin , 
lui  firent  à  l'envi  les  offres  les  plus  brillan- 
tes et  les  plus  généreuses  ;  une  réunion  de 
francs-maçons,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  lui- 
même,  vint  le  prier  d'accepter  une  somme 
considérable,  qu'il  refusa  :  mais  un  trait  que 
Carnot  racontait  les  larmes  aux  yeux,  c'est 
celui  d'un  Français,  pauvre  lui-même  et  à 
quatre  cents  lieues  de  son  pays ,  qui  vint  un 
jour  lui  off'rir  le  modique  fruit  de  ses  épar- 
gnes. 

Par  suite  de  la  bienveillance  qu'avait  té- 
moignée pour  lui  l'empereur  de  Russie,  il 
fit  publier  à  l'ordre  de  son  armée,  à  Franc- 
fort, que  Carnot  en  faisait  partie  en  qua- 
lité de  lieutenant-général,  et  cette  nouvelle 
ne  tarda  pas  à  être  connue  à  Paris,  oii  elle 
fut  confirmée  par  les  officiers  d'état- ma- 
jor de  l'armée  d'occupation;  mais  ceux  qui 
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connaissaient  Carnot  savaient  qu'en  sortant 
de  France,  il  e'iait  dans  Tintention  de  ne 
point  accepter  de  service  à  IMtranger ,  afin 
de  ne  jamais  se  trouver  exposé  à  porter  les 
armes  contre  son  pays,  dans  quelques  cir- 
constances que  ce  pût  être  :  il  a  fidèlement 
tenu  parole. 

Cependant,  le  gouvernement  français 
ayant  conçu  des  inquiétudes  de  son  séjour 
en  Russie,  fit  arrêter  à  Paris  un  de  ses  frè- 
res, par  suite  d'une  correspondance  avec 
lui,  saisie  à  Saint-Pétersbourg,  où  des  du- 
plicata de  celle  de  Varsovie  lui  avaient  été 
adressés  ;  mais  Pinnocence  de  cette  corres- 
pondance ayant  été  reconnue ,  il  fut  bien- 
tôt mis  en  liberté. 

Les  lenteurs  et  les  difficultés  des  commu- 
nications avec  la  France,  jointes  à  Pàpreté 
du  climat,  engagèrent  Carnot  à  renoncer  au 
dessein  que  d'abord  il  avait  formé  de  se  ren 
dre  à  Saint-Pétersbourg,  et  à  prêter  Poreille 
aux  propositions  qui  lui  turent  faites  par 
l'envoyé  de  Prusse  de   se  rendre   de    pré- 
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ference  à   Berlin   :    il    ne    quitta   toutefois 
Varsovie  ,   où   il  ne   cessait    d'être   l'objet 
de  tant  d'égards,  qu'avec    la  plus    grande 
peine;  mais  ses  moyens  étaient  devenus  in- 
suffisans  pour  pouvoir  continuer  à  subsister 
dans  celte  capitale,  et  ils  l'eussent  été  encore 
davantage  à  Saint-Pétersbourg.  En  se  reti- 
rant en  Prusse ,  il  se  proposait  de  .s'établir 
dans  une  ville  de  province,  où  il  espérait 
que  ses  dépenses  obligées  seraient   moins 
considérables  :  sa  pension  ayant  été  suppri- 
mée en  France,  et  ne  voulant  recevoir  au- 
cun traitement  ni  aucun  secours  des  gouver- 
nemens  étrangers ,  il  sentait  la  nécessité  de 
vivre  de  privations;  et  loin  de  s'en  inquiéter, 
il  s'en  faisait  une  sorte  de  jouissance  :  il  s'y 
était  accoutumé  lors  de  sa  première  proscrip- 
tion!... Il  se  sentait,  en  quelque  manière , 
heureux  de  pouvoir  se  livrer  de  nouveau  à 
son  goût  dominant  pour  l'étude  et  à  l'édu- 
cation d'un  de  ses  fils  qui  l'avait  accompagné 
dans  ses  malheurs. 

Sa,  réception  à  Berlin  ne  fut  pas  moins 
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flatteuse  que  celle  qui  lui  avait  été  faite  à 
Varsovie.  Aussitôt  qu'il  eut  fait  connaître  son 
de'sii*  de  se  fixer  en  province,  on  lui  remit  le 
tableau  des  villes  les  plus  importantes  du 
royaume  pour  quHl  pût  faire  un  choix;  il 
préfera  celle  de  Magdebourg,  comme  ayant 
la  re'putation  d'avoir  des  mœurs  plus  fran- 
çaises, tant  parce  qu'elle  était  peuplée  d'un 
grand  nombre  de  familles  expatriées  à  la 
suite  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
que  parce  qu'elle  avait  été  long-temps  oc- 
cupée pendant  la  dernière  guerre  par  les 
Français  ;  et  aussi  comme  une  des  principales 
places  fortes  de  l'Europe ,  qu'en  homme  du 
métier  il  désirait  étudier  :  le  hasard  lui  fit 
rencontrer  dans  cette  ville ,  avec  un  très- 
grand  plaisir,  une  personne  distinguée  du 
nom  et  de  lafamille  du  maréchal  de  Vauban 
(Le  Prestre),  dont  l'éloge  avait  commencé 
sa  réputation. 

Le  gouvernement  prussien ,  informé  de 
son   choix,   s'empressa  de  lui  donner   des 

ietlres  de  recommandation  pour  les  autori- 
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tés  civiles  el  militaires  de  cette  ville  ,  où  il 
fut  reçu  tant  par  elles  que  par  les  habitans 
de  toutes  les  classes  avec  la  plus  haute  dis- 
tinction. Jamais  depuis  il  n\i  cessé  d'avoir 
lieu  de  se  louer  de  Tintérét  et  des  égards 
dont  il  y  a  été  constamment  Tobjet.  Lors- 
que des  princes,  des  ministres  ou  d'autres 
personnages  marquans  sont  passés  parMag- 
debourg,  il  en  a  toujours  été  recherché,  et 
en  a  reçu  Vaccuei]  le  plus  distingué  et  le 
plus  aflfectueux ,  comme  un  prix  dû  à  son 
génie ,  à  ses  lalens  et  à  ses  vertus. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville  hospi- 
talière, il  n'a  occupé  ses  loisirs  qu'à  perfec- 
tionner l'éducation  de  î'On  fils  ,  et  à  conti- 
nuer la  culture  des  sciences  et  des  lettres , 
sans  que  ses  pensées,  quelques  instances 
qu'on  lui  ait  faites  ,  se  soient  fixées  de  nou- 
veau sur  les  événemens  politiques  et  mili- 
taires où  il  avait  joué  un  si  grand  rôle.  Heu- 
reusement qu'il  existe  dans  sa  correspon- 
dance et  dans  ses  manuscrits  une  foule  de 
documens  précieux  que  ne  manqueront  pas 
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de  mettre  en  œuvre  les  amis  de  la  vérité  et 
de  la  gloire  nationale. 

Quelque  temps  avant  sa  mort  il  s^occu- 
pait  d^rne  quatrième  édition  de  son  ouvrage 
De  la  déjense  des  places  fortes  y  et  il  avait 
composé,  pour  y  être  ajouté,  un  Mémoire 
sur  la  fortification  primitive.  Ce  Mémoire  a 
paru  depuis  séparément  ,  et  contient  un 
nouveau  développement  de  ses  principes 
sur  cette  matière,  dont  il  n'a  jamais  cessé  de 
s'occuper.  Il  a  eu  la  satisfaction  d'en  voir 
faire  des  applications  à  Magdebourg  même  , 
et  d^ipprendre  qu'il  en  était  fait  de  plus  im- 
portantes encore  dans  une  foule  de  places 
où  l'on  exécutait  de  plus  grands  travaux. 

Loin  de  se  livrer  à  une  noire  mélancolie, 
il  employait  les  heures  de  repos  et  de  loisir, 
que  lui  laissait  l'étude  des  sciences,  à  com- 
poser des  pièces  de  vers  pleines  de  gaîté  et 
d'une  philosophie  douce  dans  lesquelles  on 
ne  voit  percer  nulle  part  ni  sarcasmes ,  ni 
plaintes  ,   ni   reproches  ;    plusieurs   ont  été 

imprimées  tant  à  Paris  qu'à  Berlin  et  à  Leip- 

i3* 
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sig  :  un   grand  nombre  sont  encore    iné- 
dites (43). 

Souvent  on  rengagea  à  faire  des  démar- 
ches pour  être  rappelé  dans  sa  patrie  ;  mais 
il  s'y  refusa  constamment  malgré  l'aft'ection 
quMl  avait  pour  elle  ;  il  était  convaincu  que 
jamais  il  ne  pourrait  y  jouir  de  la  tranquil- 
lité et  de  la  sécurité  qu''il  avait  trouvées  dans 
le  pays  où  il  s'était  choisi  un  asile. 

Durant  le  cours  de  sa  longue  proscrip- 
tion, il  lui  a  été  fait  une  foule  de  propositions 
qui  eussent  pu  paraître  très  -  avantageuses 
à  tout  autre  quW  lui.  Peu  de  temps  encore 
avant  sa  mort  il  eût  pu  jouer  un  grapd  rôle 
dans  la  Péninsule  ;  ce  qui  eût  peut-être  fait 
changer  bien  des  résultats.  Mais  Ton  ne  con- 
naît pas  d'exemple  que  rien  ait  jamais  pu  le 
faire  dévier  de  ses  principes ,  et  il  est  resté 
ferme  dans  cette  circonstance  délicate  comme 
dans  toute  autre. 

Carnot  mourut  à  Magdebourg ,  le  2  août 
1823,  avec  toute  la  fermeté  d'un  sage;  uni- 
versellement regretté  et  estimé  de  ceux  avec 
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qui  il  avait  eu  quelques  relations  ;  ad- 
miré de  l'Europe  entière,  à  qui  il  a  laissé 
des  exemples  de  toutes  les  vertus  civiques 
unies  aux  talens  les  plus  rares  et  les  plus  va- 
riés (44)'  Des  événemens  politiques  ont  pu 
le  forcer  à  mourir  proscrit  sur  une  terre 
^étrangère  ,  loin  d''une  patrie  qu'il  idolâtrait  ; 
mais  la  France  qu'il  a  illustrée  ne  le  comp- 
tera pas  moins  au  nombre  de  ses  plus  grands 
hommes  (45). 


LETTRES 

DE  CARIVOT 

ET 

AUTRES  DOCUMENS  HISTORIQUES. 


(N»i), /?«^.  3. 

Les  principes  religieux  de  Carnot  furent 
ceux  d^un  homme  juste  et  e'clairé.  Prési- 
dent de  la  Convention,  en  1794  ?  a^i  milieu 
de  la  terreur,  proscrit  et  fugitif  en  1798, 
sa  profession  de  foi  fut  toujours  la  même,  la 
voici  :  , 

.  .  «  Un  peu  de  philosophie,  a  dit  un  homme 
célèbre,  mène  à  Fathéisme;  beaucoup  de 
philosophie  ramène  à  Te^istence  de  la  divi- 
nité. C'est  qu'un  peu  de  philosophie  produit 
Torgueil  qui  ne  veut  rien  souffrir  au-dessus 
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le  soi ,  el  que  beaucoup  de  philosophie  dé- 
couvre à  rhomme  des  faiblesses  en  lui-même, 
et  hors  de  lui  des  merveilles  qu^il  est  forcé 
d^admirer. 

»  Nier  FÈtre-Supréme,  c'est  nier  Texistence 
de  la  nature,  car  les  lois  de  la  nature  sont  la 
sagesse  suprême  elle-même.  Qu'esl-ce  que 
rÉtre-Suprême ,  si  ce  n'est  la  grande  vérité 
qui  contient  toutes  les  vérités ,  Tordre  éter- 
nel de  la  nature,  la  justice  immuable,  la 
vertu  sublime  qui  embrasse  toutes  les  vertus, 
PafFection  qui  renferme  toutes  les  affections 
pures? 

')  Quoi  !  Pamitié  nVxisterait  pas?  Quoi  !  la 
paix  de  Tame  ,  la  douce  égalité,  la  tendresse 
maternelle,  la  piété  filiale,  seraient  autant 
de  chimères?  Il  n'y  aurait  sur  la  terre  ni 
justice  ,  ni  humanité ,  ni  amour  de  la  patrie , 
ni  consolation  pour  celui  qui  souffre,  ni  es- 
pérance d'un  meilleur  avenir?  Eh  bien!  ce 
sont  toutes  ces  choses  ensemble  qui  sont 
rÊtre-Suprême;  il  est  le  faisceau  de  toutes 
les  pensées  qui  font  le  bonheur  de  rhomme, 
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de  tous  les  sentimens  qui  sèment  des  fleurs 
sur  la  route  de  la  vie.  Invoquer  FÊtre-Su- 
prême,  c'est  appeler  à  son  secours  le  spec- 
tacle de  la  nature ,  les  tableaux  qui  charment 
la  douleur  ,  Tespërance  qui  console  Thunia- 
nite  souffrante  !  » 

(Réponse  de  Carnot,  président  de  la  Con- 
vention, à  une  députation  des  Jacobins,  qui 
proclamait  la  doctrine  de  l'existence  de 
Dieu.  ) 


...  «  La  tolérance  universelle  est  le  seul 
dogme  dont  je  fasse  profession.  Je  pense 
qu'il  y  a  à  peu  près  compensation  entre 
le  bien  que  fait  la  religion  sincère,  et  le 
mal  que  fait  l'abus  de  la  religion.  J'abhorre 
le  fanatisme  ,  et  je  crois  que  le  fanatisme 
de  l'irréligion ,  mis  à  la  mode  par  les  Marat 
et  les  Père  Duchéne ,  est  le  plus  funeste 
de  tous.  Je  pense,  en  un  mot,  qu'il  ne  faut 
pas    tuer    les   hommes   pour  les   forcer   de 
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croire;  qu^il  ne  faut  pas  les  tuer  pour  les 
empêcher  de  croire  ;  mais  qu'il  faut  compa- 
tir aux  faiblesses  des  autres,  puisque  cha- 
cun de  nous  a  les  siennes ,  et  laisser  les  pre- 
jugc's  s'user  par  le  temps ,  quand  on  ne  peut 
les  guérir  par  la  raison.  » 

(Réponse  de  Carnot  au  rapport  de  Bailleul.) 

(N°  i),pag.  i5. 

Parmi  les  témoignages  d'estime  que  mé- 
rita V Eloge  de  Vauhan ,  nous  citerons  celui 
d'un  liomme  justement  célèbre,  de  Buflon. 
Il  écrivait  de  Montbard ,  le  20  septembre 
1784  ,  à  Carnot  :  #. 

«  J'ai  lu  avec  grand  plaisir,  Monsieur,  le 
discours  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'a- 
dresser,  et  je  suis  enchanté  d'avoir  un  com- 
pliment sincère  à  vous  faire  sur  la  manière 
dont  il  est  écrit.  Le  style  en  est  noble  et 
coulant,  et  je  suis  persuadé  qu'il  enflam- 
mera le  courage  de  nos  jeunes  militaires, 
qui  ne  pourraient  mieux  faire  que  d'imiter 
Vauban.  Vous  aurez  donc  fait.  Monsieur,  un 
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ouvrage  agréable  et  utile ,  et  dès-lors  vous 
devez  être  satisfait. 

»  Tai  rhonneur  d'hêtre  ,  etc. 
i>  Le  comte  de  Buffon.  »> 

Nous  joindrons  ici  une  lettre  du  prince 
Henri  de  Prusse  à  Carnot. 

«   Monsieur , 

»  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  3  sep- 
tembre, y  joint  un  discours  que  vous  avez 
lu  dans  rassemblée  de  Pacade'mie  de  Dijon , 
et  je  vous  en  fais  bien  mes  remercîmens.  Je 
le  relirai  avec  autant  de  plaisir  que  jVn  ai 
eu  à  Tentendrè  prononcer  à  Tacadémie  , 
e'tant  avec  des  sentimens  de  beaucoup  d'es- 
time, Monsieur,  votre  très-affectionné  ami 

))  Henri,  m 

Paris,  ce  lo  septembre  1784- 

(N"   'd)^pag.  20. 

Carnot  républicain ,  mais  avant  tout  ami 
de  son  pays ,  aurait  renoncé  à  son  vœu  le 
plus  cher  s'il  avait  fallu  Tacheter  au  prix 
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d'une  guerre  civile.  Celte  profession  de  foi 
se  trouve  consignée  dans  une  lettre  de  lui 
au  docteur  Koerte  ,  auteur  d'une  biographie 
allemande  de  Carnot,  qui  parut  en  1820  à 
Leipsig.  Cette  lettre,  datée  de  Magdebourg 
le  2  février  i82i,  fiit  écrite  au  sujet  d'une 
analyse  critique  de  l'ouvrage  du  docteur  : 
nous  allons  en  faire  connaître  un  fragment. 


«  J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  le  jour- 
nal où  M.  Frédéric  Buchholz  rend  compte 
de  votre  ouvrage.  Sa  critique  est  sévère  à 
mon  égard,  et  je  la  crois  injuste;  mais  il 
est  dans  mes  principes  de  ne  jamais  répon- 
dre aux  journalistes  ;  et  si  je  compare  ce  que 
dit  M.  Buchholz  aux  injures  dont  me  grati- 
fient les  gazetiers  français  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  peuvent  en  trouver  Toccasion ,  je  dois 
convenir  que  l'auteur  allemand  me  traite 
avec  beaucoup  de  bienveillance. 

»  Je  désire,  mon  cher  docteur,  que  vous 
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ne  lui  répondiez  pas  non  plus.  Je  crois  que 
M.  Buchholz  a  lu  votre  ouvrage  très-super- 
ficiellement, autrement  il  j  aurait  vu  que 
vous  répondez  d'avance  à  toutes  ses  conjec- 
tures systématiques.  Il  y  aurait  vu  d''abord 
qu'il  part  d'un  faux  principe  en  disant  que 
je  suis  indifférent  sur  toutes  les  formes  de 
gouvernement,  principe  dont  il  fait  la  base 
de  tout  son  système  ;  car  il  aurait  lu  que  je 
m'étais  opposé  à  l'établissement  du  pouvoir 
directorial  :  je  n'étais  donc  pas  indifférent 
sur  toutes  les  formes  de  gouvernement.  Mon 
opinion  est ,  non  pas  que  les  formes  de  gou- 
vernement soient  indifférentes ,  mais  que 
lorsqii'il  y  en  a  une  d'établie ,  il  faut  s'y  tenir, 
ou  du  moins  ne  la  modifier  que  graduelle- 
ment pour  éviter  de  nouvelles  révolutions. 
Voilà  pourquoi  j'ai  toujours  travaillé  au 
maintien  du  gouvernement  de  fait  quel  qu'il 
fût;  non  que  je  le  crusse  le  meilleur,  mais 
seulement  parce  que  je  le  croyais  moins 
mauvais  qu'une  nouvelle  révolution.  Je  suis 
encore   persuadé   que   la  liberté    pratique 
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consiste  moins  dans  la  loi  écrite  que  dans  la 
manière  de  la  faire  exécuter.  On  peut  en 
juger  parTétat  de  choses  acluellemen!;  exis- 
tant en  France,  où  la  Charte  contient  quel- 
ques idées  libérales ,  et  où  cependant.  »  .  , 

«  Au  commencemeit  de 

la  guerre,  Hoche  étant  encore  peu  cmnu , 
envoya  au  comité  de  salut  public  ui  Mé- 
moire sur  les  moyens  de  pénétrer  en  lelgi- 
que.  Quand  j'eus  lu  ce  Mémoire,  je  ds  par 
forme  de  conversation  au  comité  ;  «  VoWk 
»  un  sergent  d'infanterie  qui  fera  duche- 
»  min.  »  Mes  collègues  me  demandèr<nt  de 
qui  je  parlais  :  a  Amusez-vous,  leur  disje,  à 
»  parcourir  ce  Mémoire  ;  sans  être  mililires, 
»  il  vous  intéressera.  »  Robespierre  leprit  ; 
quand  il  Peut  achevé,  il  dit  :  «  Voil  un 
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))   homme    excessivement    dangereux.  »    Je 
crois  que  cVst  de   ce   moment  même  quMl 
re'solut  de  le  faire  périr.  » 
(Réponse  de  Carnot  au  rapport  de  Bailleul.) 

(No5),;;«^.  48. 

LeiS  détails  statistiques  et  administratifs 
de  Ci  rapport  obtinrent  de  justes  éloges; 
mais  eomme  ils  pourraient  n^intéresser  qu'un 
petit  nombre  de  personnes,  nous  nous  bor- 
nerors  à  en  citer  quelques  passages  qui  feront 
connâtre  et  les  vues  pbilantropiques  de 
Carnet  et  Fidée  quMl  se  créait  du  véritable 
répubicain. 

«  I  y  a  une  vérité  frappante  en  matière 
de  smsides ,  cVst  que  la  contribution  doit 
être  jroportionnce ,  non  pas  à  la  fortune 
des  cioyens,  mais  à  leur  superflu. 

»  Amais  il  n''y  aura  ni  justice,  ni  ombre 
dVgaité  sur  la  terre ,  tant  que  pour  payer 
rimpsition  il  faudra  que  Tuii  donne  le 
quart  du  pain  qui   fait  sa  subsistance,  tan- 
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dis  que  Tautre  en  sera  quitte  pour  avoir  un 
laquais  de  moins. 

»  Soyez  certains,  citoyens,  que  les  agita- 
tions du  peuple ,  quelles  quVn  soient  les 
causes  immédiates  ou  apparentes  ,  n^ont  ja- 
mais au  fondqu''un  seul  but,  celui  de  se  dé- 
livrer du  fardeau  des  impositions;  soyez  cer- 
tains que  la  stabilité  de  la  nouvelle  consti- 
tution, quelle  qu'acné  soit,  tient  entièrement 
à  Paccomplissement  de  ce  vœu,  et  que  les 
raisonnemens  les  plus  subtils  nVtourd iront 
jamais  le  peuple  sur  ce  grand  principe,  que 
celui-là  ne  doit  rien  qui  n^i  que  le  strict 
nécessaire;  c'est-à-dire,  que  les  contribu- 
tions ne  doivent  porter,  pour  chaque  in- 
dividu, que  sur  la  portion  de  sa  fortune 
qui  excède  une  somme  déterminée ,  jugée 
indispensables  aux  premiers  besoins  de 
rhorame. 

)>  Le  tourment  des  impositions  nVst  pas 
le  seul  que  le  peuple  ait  à  supporter;  Ta- 
giotage  ne  le  désole  pas  moins;  c'est  de  sa 
sueur  que  se  forment  les    ressorts  de  cette 
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race  pestiférée  dont  tout  Part  s'applique  à 
discréditer  les  billets  nationaux ,  et  à  en  re- 
lever de  temps  à  autre  le  crédit  pour  mettre 
à  contribution ,  tantôt  Tespérance  de  ce 
peuple  facile  ,  et  tantôt  ses  alarmes. 

»  Sans  doute  pour  former  ces  routes , 
ces  canaux  dont  nous  venons  de  parler,  il 
faut  de  grandes  mises  dehors ,  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu''il  y  ait  rien  au-dessus  des 
facultés  de  la  France  libre;  nous  ne  pouvons 
regarder  comme  véritables  dépenses  ce  qui 
nVst  qu'un  argent  placé,  un  argent  que  la 
prospérité  de  Tagriculture  et  du  commerce 
doit  rembourser  au  centuple  ;  nous  con- 
sidérons comme  une  économie  de  charlatan 
celle  qui  ne  décharge  le  trésor  public  de  ses 
dépenses  que  pour  les  rejeter  sur  les  admi- 
nistrations particulières ,  et  nous  sommes 
persuadés  que  la  Convention  nationale  ferait 
un  grand  acte  d'économie  politique  si  elle 
décrétait  qu'une  somme  de  quarante-cinq 
millions  tout  au  moins  sera  consacrée   an- 
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nuellcmenl  aux  chemins  et  canaux,  jusqu'à 
l'achèvement  de  tous  ceux  qui  seront  juge's 
nécessaires  à  la  circulation  intérieure  rendue 
parfaitement  libre  diaprés  une  carte  géné- 
rale qui  devrait  être  dressée  à  cet  effet. 

»  Le  moment  de  préparer  ce  grand  tra- 
vail est  d^autant  plus   favorable,  qu'on  ne 
peut    se    dissimuler    qu'après    la    guerre , 
des  milliers  de  bras  vont  manquer  d'occu- 
pation :   vous  ne  pouvez  entretenir  long- 
temps sur   pied  une  armée    de   six   à   sept 
cent  mille  hommes  ;  il  faut  leur  trouver  des 
moyens  de  subsistance  pour  le  moment  où 
ils  seront  de  retour  à  leurs  foyers.  Il  est  im- 
possible d'abandonner  à  l'indigence  des  ci- 
toyens qui  ont  si  courageusement  servi  leur 
patrie;  mais  leurs  besoins  immenses  fini- 
raient par  la  dévorer  elle-même ,  si  l'on  ne 
trouvait  le  moyen  d'y  pourvoir  par  leur  pro- 
pre Iravail.  Or,  il  serait  difficile  d'en  trouver 
un  autre  pour  remplir  cet  objet  majeur,  que 
celui  de  réparer ,  de  percer  des  routes   et 
d'ouvrir  des  canaux. 

i4 
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»  Citoyens,  nous  vous  avons  rarement  écrit 
sans  vous  parler  des  besoins  de  Tinstruction 
publique;  c'est  que  partout  ces  besoins  s'an- 
noncent par  les  expressions  de  la  plus  vive 
impatience.  Une  génération  nous  suit,  dont 
réducation  est  abandonnée  depuis  trois  ans; 
pour  peu  qu'on  tarde  encore ,  elle  ne  sera 
plus  en  état  de  jouir  du  bienfait  de  la  liberté. 
Déjà  de  nouveaux  préjugés  semblent  pren- 
dre la  place  de  ceux  qu'on  a  détruits;  on 
voit  des  citoyens  de  bonne  foi  qui  en  sont 
arrivés  au  point  de  considérer  l'intolérance 
et  la  dureté  comme  le  caractère  distinctif 
du  vrai  républicain ,  qui  traiteraient  volon- 
tiers d'ennemis  de  la  révolution  tous  ceux 
qui  trouvent  quelques  jouissances  dans  les 
douceurs  de  l'amitié  et  des  vertus  domesti- 
ques; qui  s'étudient  à  devenir  farouches  ,  et 
instruisent  leurs  enfans  à  ne  juger  du  degré 
de  patriotisme  des  autres  citoyens  que  par 
celui  de  la  terreur  qu'ils  inspirent. 

»  L'éducation   nationale  seule  peut  dé- 
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truire  les  impressions  funestes  qui  feraient 
bientôt  de  la  France  une  horde  de  sauvages  : 
elle  seule  peut  développer  dans  le  cœur  de 
la  jeunesse  les  vrais  principes  de  son  bon- 
heur ,  Famour  ardent ,  mais  éclairé  de  la 
patrie  ;  la  piété  filiale ,  le  goût  de  la  simpli- 
cité, le  sentiment  de  la  bienveillance  et  le 
respect  pour  les  mœurs. 

»  Ces  principes  sont  ceux  de  Pégalité  na- 
turelle ;  aussi  les  avons  -  nous  trouvés  tous 
établis  chez  quelques-uns  des  peuples  que 
nous  avons  visités.  Chez  les  Béarnais ,  par 
exemple,  et  surtout  chez  les  Basques,  nous 
les  y  avons  trouvés  ,  ces  principes  naturels  , 
joints  à  la  grâce  et  à  la  force  du  corps  :  c'est 
que  ce  peuple  était  républicain  avant  nous  ; 
qu'il  ne  connaissait  ni  privilèges,  ni  sei- 
gneurs ,  ni  droits  féodaux  ;  et  qu''isolé  par 
son  langage  particulier,  autant  que  par  le 
site  de  son  territoire,  il  a  toujours  conservé 
le  type  de  la  nature. 

»  Il  est  temps,  citoyens,  que  vous  tour- 

i4* 
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niez  vos  regards  sur  les  véritables  élémens 
de  la  félicité  du  peuple.  Son  esprit  vous  est 
connu;  il  est  partout  bon,  confiant,  toujours 
croyant  toucher  au  terme  de  ses  maux.  Il 
aime  la  république,  piirce  que  le  sens  in- 
time lui  dit  que  ceux  qu'il  a  choisis  pour  ses 
représentans ,  ceux  dont  Tintérét  se  confond 
avec  le  sien,  doivent  lui  être  plus  affectionnés 
que  ceux  qui ,  sans  cesse  loin  de  lui ,  sans 
cesse  trompés,  sans  cesse  abusés,  se  croient 
d"'une  nature  supérieure. 

»  Que  de  sacrifices  n'*a  pas  faits  ce  peuple 
excellent  pour  la  révolution!  Faisons-lui 
donc  aussi  le  sacrifice  de  nos  passions  in- 
dividuelles ;  toujours  prêt  à  suivre  l'impul- 
sion que  vous  lui  donnez ,  il  ne  désire  que 
d'aller  ensemble,  et  croyez  qu'il  distingue 
parfaitement  ceux  qui  sont  franchement 
pour  lui ,  de  ceux  qui  ne  sont  que  de  perfi- 
des intrigans  ou  d'ambitieux  agitateurs. 

»  C'est  de  vous  seuls,  citoyens  ,  qu'il  at- 
tend aujourd'hui  la  fin  de  ses  incertitudes, 
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et  l'assietlo  dont  il  a  besoin.  Partout  vos 
commissaires  ont  reçu  de  lui  les  marques 
les  plus  touchantes  de  sa  confiance  exclusi- 
ve dans  la  Convention  nationale;  il  sem- 
blait que ,  sortis  de  son  sein ,  nous  portas- 
sions avec  nous  l'infaillibilité';  si  nousn''eus- 
sions  résiste'  à  TefFusion  de  cœur  des  citoyens 
de  la  plupart  des  lieux  que  nous  avons  par- 
courus ,  et  surtout  des  campagnes,  ils  nous 
eussent  voulus  pour  juges  de  leurs  procès 
et  pour  arbitres  de  leurs  impositions,  nous 
eussions  prononcé  sur  toutes  leurs  affaires 
domestiques,  et  notre  compétence  nVût 
connu   aucune  borne. 

M  Si  le  grand  vice  de  la  constitution  dé- 
truite était  Tindépendance  et  la  rivalité  des 
pouvoirs;  si  ce  vice  devait  nécessairement 
produire  une  nouvelle  révolution,  parce  que 
son  principe  était  de  tout  diviser,  peut-être 
trouverez-vous  que  la  nouvelle  constitution 
doit. avoir  pour  base  de  tout  réunir;  car 
c^est  bien  moins  en  bornant  le  pouvoir  des 
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autorites  dans  leur  étendue,  qu''en  abrégeant 
leur  durée,  qu'on  échappe  au  despotisme. 
L'amovibilité  des  places ,  l'élection  des  ma- 
gistrats, le  concours  nécessaire  de  plusieurs 
d'entre  eux  pour  l'émission  de  tout  juge- 
ment, la  publicité  des  décisions,  voilà  quels 
seront ,  dans  tous  les  temps ,  la  sauvegarde 
de  la  liberté ,  et  les  véritables  garans  du 
salut  de  la  république.  » 

(Rapport  fait  à  la  Convention  ,1e  12 
janvier  1793.  ) 

(N°6),/?a^.  52. 

Quelques  désordres,  presque  insépara- 
bles d'un  assaut,  donnèrent  lieu  à  la  procla- 
mation suivante,  monument  des  principes 
de  Carnot  à  cette  époque  d'exaspération. 

Proclamation  des  représentans  du  peuple^ 
envoyés  près  de  V armée  du  Nord. 

0  Après  avoir  été  témoins  d'une  expédition 
brillante  devant  Furnes,  et  d'une  foule  de 
traits  également  honorables  pour  le  courage 
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et  pour  rhumanité  des  soldats  de  la  répu- 
blique ,  nous  avons  eu  la  douleur  de  voir 
ce  premier  succès  rendu  inutile  par  le  bri- 
gandage de  plusieurs  d'entre  eux,  et  notre 
victoire  même ,  non -seulement  arrêtée  dans 
son  cours,  mais  encore  nous  devenir  fu- 
neste dans  ses  conséquences ,  par  les  mal- 
heurs qu'elles  peuvent  attirer  sur  nos  con- 
citoyens- 

»  L'univers  saura  donc  que  des  gens  de 
guerre ,  que  des  Français ,  que  des  républi- 
cains ont  oublié  les  lois  et  leurs  sermens; 
qu'ils  ont  résisté  au  cri  de  l'honneur ,  ou- 
tragé la  nature  et  violé  les  droits  de  l'homme. 
Quel  triomphe  pour  nos  ennemis,  quel  pré- 
texte pour  calomnier  notre  révolution  ! 

»  Nous  savons  que  la  majeure  partie  des 
militaires  qui  ont  vaincu  à  Furnes  est  saine 
et  incorruptible,  que  nombre  d'entre  eux 
ont  donné  l'exemple  du  désintéressement  et 
de  la  générosité,  comme  ils  avaient  donné 
celui  du  courage  dans  le  combat;  nous  sa- 
vons que  le  repentir  en  a  ramené  beaucoup 
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d'autres  que  Tivresse  et  la  se'duction  avaient 
e'gares  ;  mais  il  faut  que  la  tache  soit  entiè- 
rement eflPacee  et  que  chacun  ait  les  mains 
pures. 

»  En  conséquence ,  nous  requérons  les 
autorités  civiles  et  militaires  qui  se  trouvent 
dans  la  première  division  de  Farmée  du 
Nord,  de  prendre  sur-le-champ  les  me- 
sures les  plus  actives  et  les  plus  fermes  pour 
que  les  auteurs,  fauteurs  et  receleurs  des 
vols  commis  à  Furnes,  soient  connus  et 
livrés  à  la  rigueur  des  lois  ,  et  pour  que  les 
effets  pris  soient  restitués  dans  le  plus  bref 
délai.  Nous  savons  que  les  corps  adminis- 
tratifs et  les  généraux  s^en  sont  déjà  occupés 
efficacement ,  et  nous  les  invitons  à  conti- 
nuer de  réunir  leurs  efforts  pour  cet  acte  de 
justice  qui  intéresse  si  essentiellement  l'hon- 
neur de  la  nation  et  la  cause  de  la  li- 
berté. 

»  Rappelez-vous  ,  soldats  ,  que  le  premier 
de  vos  titres  est  celui  de  citoyens  ;  ne  soyons 
pas  pour  notre  patrie  un  fléau  plus  terrible 
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que  ne  le  seraient  les  ennemis  eux-mêmes; 
ils  savent  que  la  république  ne  peut  exister 
sans  vertus,  et  ils  veulent,  par  les  intrigues 
de  leurs  e'missaires,  en  e'toufFer  le  germe 
parmi  nous.  Laissons-leur  Tesprit  de  rapine 
et  de  cupidité,  honorons -nous  des  ver- 
tus civiles  encore  plus  que  des  vertus  mi- 
litaires; que  le  faible  et  Topprimé  soient 
sûrs  de  trouver  en  vous  une  force  tutélaire. 
Les  vieillards ,  les  femmes,  les  enfans,  les 
cultivateurs,  les  hommes  paisibles  de  tous 
les  pays ,  sont  nos  frères  ;  nous  devons  les 
protéger  contre  la  tyrannie ,  nous  devons 
défendre,  comme  les  nôtres  même,  leurs 
personnes  et  leurs  propriétés  :  tels  furent 
toujours,  même  au  siècle  du  despotisme, 
les  sentimens  du  soldat  français;  tels  doi- 
vent être,  à  plus  forte  raison  ,  ceux  des  sol- 
dats de  la  république.  » 

Fait  à  Bergues  le  i""  juin  ijgS,  Tan  2*^  de 
la  république  française. 

Signé  L.  Carnot  ,  Duquesnoy, 
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(N°7),/;a^o-.64. 

Pour  donner  une  idée  des  immenses  tra- 
vaux exécutés  par  Carnot  au  comité,  nous 
allons  extraire  de  sa  correspondance  si  cé- 
lèbre avec  quatorze  armées ,  une  lettre  à  Pi- 
chegru  qui  contient  un  aperçu  général  de 
toute  la  campagne. 

Paris,  le  21  ventôse,  2®  année  de  la  ré- 
publique, une  et  indivisible. 

Carnot,  représentant  du  peuple ,  à  Pichegru, 
général  en  chef  de  l'armée  du  Nord. 

((  Le  comité  de  salut  public ,  général ,  me 
charge  de  l'expliquer  le  système  de  guerre 
qu'il  a  adopté  pour  les  opérations  de  la 
campagne  prochaine  dans  le  Nord. 

))  Il  a  voulu  que  cette  campagne  fût  ou- 
verte par  la  prise  d'Ypres,  afin  de  couvrir 
par  son  moyen  et  par  les  inondations  qui 
peuvent  être  formées  depuis  cette  ville  jus- 
qu'à Newport,  les  villes  de  Bergues,  Dun- 
kerque,  Cassel  etBailleul;  en  assurer  la  com- 
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miinication  toujours  précaire;  pouvoir  porter 
en  avant  les  garnisons  de  Tarrière  ;  raccourcir 
notre  ligne  de  défense  ;  inquiéter  Tennemi 
sur  les  villes  d'Ostende  ,  Bruges  et  Gand  ; 
l'obliger  à  tenir  pour  leur  conservation  une 
grande  masse  de  forces  dans  la  Flandre  ma- 
ritime ,  et  diminuer  d'autant  celles  qu'il 
destine  à  nous  attaquer  ailleurs  ;  l'empêcher 
de  pouvoir  se  soutenir  dans  les  villes  de  Me- 
nin  et  de  Courtray,et  par  conséquent  de 
pouvoir  communiquer  avec  Tournay  et  Ou- 
denarde  ;  l'éloigner  enfin  des  postes  de 
Turcoin,  Roubaix  et  Lannoy  par  lesquels 
il  resserre  la  garnison  de  Lille ,  appuie  son 
camp  de  Cisoing  et  couvre  Maulde ,  Orchies 
et  tout  le  territoire  que  nous  devrions  occu- 
per jusqu'à  la  Scarpe  et  l'Escaut. 

»  La  possession  d'Ypres  a  paru  si  impor- 
tante au  comité  de  salut  public,  qu'il  veut 
que  tu  y  emploies  toutes  les  forces  disponi- 
bles de  l'armée,  s'il  est  nécessaire;  il  désire 
que  ce  soit  l'occasion  d'une  grande  bataille, 
çt  te  recommande  de  tout  préparer  en  si- 


220  DOCUMENS    HISTORIQUES. 

lence  pour  cet  événement  qui  doit  déci- 
der du  sort  de  la  campagne.  Le  plus  tôt 
qu'elle  sera  livrée  sera  le  mieux,  afin  de 
prévenir  les  secours  que  les  ennemis  atten- 
dent et  le  rassemblement  de  leurs  forces.  Le 
lieu  de  la  bataille  qu'il  faut  tâcher  de  choi- 
sir est  le  pays  d'entre  la  Lys  et  l'Escaut,  afin 
d'avoir  la  retraite  assurée  sur  Lille  en  cas 
d'événement  malheureux ,  et  d'acculer  telle- 
ment l'ennemi  dans  l'entonnoir  que  forment 
ces  deux  rivières,  que,  s'il  est  mis  en  déroute, 
il  n'ait  aucun  moyen  d'échapper.  Les  atten- 
tions que  tu  dois  avoir  principalement  pen- 
dant cette  action ,  sont  de  couvrir  parfaite- 
ment ton  flanc  droit  et  de  faire  l'attaque  avec 
des  troupes  légères ,  beaucoup  de  cavalerie 
et  très-peu  d'artillerie.  Maître  une  fois  de 
l'intervalle  de  ces  deux  rivières,  tu  menaces 
Gand  et  tu  peux  même  t'en  rendre  maître; 
tu  coupes  toute  communication  à  l'ennemi 
entre  la  Flandre  maritime  et  le  Brabant  ;  tu 
te  mets  en  mesure  de  tomber  avec  toutes  tes 
forces ,  soit  sur  l'une ,  soit  sur  l'autre ,  et  il 


DOCUMENS    HISTORIQUES.  221 

faut  nécessairement^  ou  qu^il  ^abandonne 
la  première,  ce  qui  le  livre  Ostende,  Bruges 
et  Gand;  ou  quMl  te  laisse  aller  à  Bruxelles 
par  Oudenarde. 

»  Pendant  que  tu  agiras  ainsi  sur  le  flanc 
gauche  de  Tennemi ,  Tarmée  des  Ardennes 
pénétrera  dans  tout  le  pays  dVntre  Sambre- 
et -Meuse,  en  délogera  Tennemi  et  fera 
son  passage  dans  la  Belgique  par  Charles- 
sur -Sambre,  en  masquant  Namur,  tandis 
qu^un  autre  colonne ,  tirée  en  partie  de 
Tarmée  de  la  Moselle,  sera  dirigée  sur 
Liège. 

»  Ces  mouvemens  doivent  s'opérer  simul- 
tanément avec  ceux  que  tu  feras  dans  la 
Flandre  maritime,  afin  d\'parpiller  les  for- 
ces ennemies  ;  il  faut  donc  que  tu  diriges  le 
tout,  que  tu  regardes  Tarmée  du  Nord  et 
celle  des  Ardennes  comme  ne  faisant  qu\ine, 
que  tu  renforces  cette  dernière  et  que  tu  in- 
diques à  son  général  les  mouvemens  qu'ail 
aura  à  faire  et  auxquels  il  obéira  ;  elle  doit 
être  regardée  comme  l'aile  droite  de  Tarmée 
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du  Nord,  et  dans  ce  moment  elle  est  sans 
aucunes  forces  disponibles  ;  il  faut  donc  que 
tu  fasses  passer  au  moins  douze  à  quinze 
mille  hommes ,  parmi  lesquels  il  se  trouve 
de  vieux  cadres  non  encore  remplis,  afin 
qu'ils  puissent  recevoir  les  troupes  de  re'- 
quisition  levées  dans  l'arrondissement  de 
l'armée  des  Ardennes.  Il  faut  ici  beaucoup 
de  troupes  le'gères  en  infanterie ,  peu  de  ca- 
valerie et  peu  d'artillerie. 

»  Il  reste  à  parler  de  la  trouée  depuis  Mau- 
beuge  jusqu'à  Bouchain;  ici  nous  voulons 
rester  sur  la  défensive,  escarmoucher  beau- 
coup, faire  une  guerre  de  postes  et  éviter 
les  actions  décisives;  car  une  telle  action 
pourrait  nous  faire  perdre  une  de  nos  places 
importantes;  au  lieu  qu'une  défaite  de  l'en- 
nemi ne  nous  procurerait  aucun  avantage 
que  celui  de  l'avoir  fait  retirer,  pour  un  mo- 
ment, dans  la  forêt  de  Mormal,  à  Valen- 
ciennes  ou  au  Quesnoy,  d'où  il  ressortirait 
quelques  jours  ensuite  pour  nous  livrer  une 
nouvelle  bataille.  Il  faut  donc  simplement 
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mettre  de  bonnes  garnisons  et  bien  appro- 
visionnées à  Landrecies,  Bouchain  et  Cam- 
bray;  conserver  le  camp  d''Arleux  et  le  re- 
porter s'il  est  possible,  au  moins  en  partie, 
au  camp  de  César;  avoir  un  autre  petit 
camp  au  Cateau,  et  un  bon  corps  de  cava- 
lerie à  Solesmes ,  établir  quelques  redoutes , 
rompre  les  chemins ,  serrer  Pennemi  de  plus 
en  plus ,  le  harceler  par  détail  et  ne  jamais 
engager  d'affaires  générales  ;  je  pense  que 
quarante  mille  hommes  doivent  suffire  am- 
plement pour  cet  objet.  Une  observation 
très-essentielle  en  cet  endroit  est  de  faire 
sans  cesse  mouvoir  les  troupes  et  changer 
les  garnisons,  autant  pour  les  tenir  en  ha- 
leine ,  les  empêcher  de  s'amollir  et  de  se  cor- 
rompre par  l'inactivité,  que  pour  rompre 
par  une  mobilité  perpétuelle  les  trahisons 
qui  peuvent  s'ourdir,  et  empêcher  qu'il  ne 
se  noue  des  intrigues;  il  faut  que  ce  mou- 
vement s'étende  jusque  sur  les  commandans 
temporaires  et  officiers-majors  de  place; 
lès   mutations    de    campement    ont   encore 


224  DOCUMENS    HISTORIQUES. 

l'avantage  dVmpécher  rennemi  d'asseoir  ses 
projets ,  et  Tobligenl  à  des  mouvemens  qui 
le  fatiguent  plus  que  nous  ,  parce  qu'en  qua- 
lité d'attaquant,  il  doit  avoir  une  plus  grande 
masse  de  forces  et  d'attirails  à  remuer. 

))Il  y  a  maintenant  le  point  deMaubeuge  et 
la  Haute-Sambre  à  garder;  le  même  système 
défensif  doit  y  être  observé  :  il  faut  réduire 
la  garnison  de  Maubeuge  à  douze  mille  hom- 
mes ,  à  cause  de  la  difficulté  des  subsistances, 
la  renouveler  très-fréquemment,  ainsi  que 
l'état-major;  faire  camper  le  reste  où  les 
ennemis  campaient  l'année  dernière ,  près 
le  bois  d'Ourlers,  à  la  pointe  duquel  je 
pense  qu'il  conviendrait  de  faire  une  très- 
forte  redoute  dont  le  canon  porterait  jus- 
qu'à la  croisée  des  trois  chemins  de  Lan- 
drecies  ,  Barlaimont  et  Pont-sur-Sambre  ; 
occuper  Wattignies  et  tenir  à  Beaumont  un 
corps  d'observation  bien  retranché. 

Tel  est,  général,  le  système  de  la  cam- 
pagne prochaine  suivant  le  désir  du  comité 
de  salut  pubhc;  loi  seul  et  les  représentans 


DOCUMENS    HISTORIQUES.  225 

du  peuple  Richard  et  Choudieu  doivent  en 
avoir  connaissance;  lu  tVnvelopperas  envers 
tous  les  autres  dans  le  secret  le  plus  profond, 
et  tu  tâcheras  sans  cesse  de  tromper  Ten- 
nemi  sur  tes  projets,  et  de  le  fatiguer  par  de 
fausses  marches.  L'intention  du  comité  est 
que  tu  ne  lui  laisses  pas  le  temps  de  respirer. 
Nous  voulons  finir  cette  année  ;  il  nous  faut 
une  guerre  des  plus  offensives ,  des  plus 
vigoureuses;  c'est  tout  perdre  que  de  ne  pas 
avancer  rapidement ,  que  de  ne  pas  écraser 
jusqu'au  dernier  de  nos  ennemis  d'ici  à  trois 
mois,  car  ce  serait  à  recommencer  l'année 
prochaine ,  ce  serait  périr  de  faim  et  d'épui- 
sement ;  or,  je  te  le  répète  au  nom  du  comité 
et  de  la  patrie ,  il  faut  finir.  Tes  affaires  se- 
raient bien  avancées  si  tu  pouvais  t'emparer 
de  Tournay;  peut-être  serait-il  possible  de 
l'emporter  de  vive  force ,  ou  d'enlever  la 
citadelle;  c'est  à  toi  d'oser  tout  ce  dont  le 
génie  de  la  liberté ,  le  courage  des  républi- 
cains peuvent  rendre  capable.  Aie  de  bons 
espions  f  sache  tout  ce  qui  se  passe  chez  lés 

i5 
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ennemis ,  jette  là  division  parmi  eux ,  tous 
les  moyens  sont  bons  pour  écraser  la  tyran^ 
nie;  nous  ferons  à  cet  égard  tous  les  sacri- 
fices pécuniaires  qu'il  faudra. 

»  Lorsque  tout  sera  préparé  pour  une 
grande  action  ,  tu  nous  le  manderas  ;  un  ou 
deux  dVntre  nous,  iront  se  réunir  à  nos 
collègues  Richard  et  Choudieu  pour  aider 
aux  succès  ;  fais  usage  de  tous  tes  moyens  ; 
ne  laisse  dans  les  places  que  ce  qui  est  abso- 
lument indispensable  pour  le  service  cou- 
rant. Le  ministre  a  ordre  de  te  faire  passer 
les  deux  régimens  de  carabiniers  qui  sont  à 
la  Moselle ,  et  un  régiment  de  hussards. 
»  Salut  et  fraternité, 

«  Carnot.  » 

(N°8),/;«^.  64. 

On  lit,  dans  la  Vie  de  Carnot^  publiée 
en  Allemagne  par  le  docteur  Koerte  ,  quel- 
ques détails  précieux  sur  cette  accusation. 

«  Lorsque,  peu  de  temps  après  sa  nomina- 
tion au  comité  de  salut  public,  Carnot  re- 
vint de  Parmée  du  Nord,  un  de  ses  collé- 
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gues,  qui  avait  été  commissaire  avec  lui 
près  de  cette  armée,  produisit  au  comité 
une  dénonciation  dans  laquelle  il  accusait 
Carnot  de  modérantisme  ^  pour  n'avoir  pas 
donné  une  adhésion  complète  à  la  journée 
du  3i  mai  1793  où  les  jacobins  établirent 
un  comité  et  une  armée  révolutionnaire;  et 
pour  avoir  refusé  sa  signature  à  Tordre 
d'arrestation  du  général  O  Moran,  qualifié 
de  traître  par  ses  collègues. 

»  Les  dénonciations  de  cette  nature  étaient 
extrêmement  dangereuses  à  cette  époque. 
Les  membres  du  comité  se  retirèrent  dans 
une  autre  salle  pour  examiner  les  papiers , 
laissant  Carnot  seul  en  présence  de  son  accu- 
sateur :  la  délibération  terminée  et  le  conseil 
ayant  repris  séance,  Robespierre,  quoiqu'il 
eût  été  prévenu  par  l'accusateur  et  qu'il  fût 
le  plus  mortel  ennemi  de  Carnot,  prononça, 
au  nom  du  comité  ,  qu'il  n'y  avait  pas  ma- 
tière à  accusation,  mais  que  la  dénonciation 
n'avait   été   que  l'effet  d'un  excès  de  zèle 

pour  la  chose  publique.  Alors,  et  seulement 

i5* 
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alors  ,  Carnot  déposa  sur  le  bureau  des 
pièces  tant  imprimées  que  manuscrites  qui 
contenaient  les  preuves  matérielles  de  di- 
lapidations commises  à  Tarmée  du  Nord , 
sous  les  yeux  et  sous  Fautorisation  au  moins 
tacite  de  son  propre  accusateur.  Celui-ci 
resta  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre,  et 
le  comité  gardait  un  profond  silence  :  les  faits 
ne  pouvaient  plus  être  contestés  ;  Carnot  ra- 
massa ces  papiers  et  les  jeta  au  feu  en  pré- 
sence de  tout  le  monde.  Aussitôt  son  accu- 
sateur vint  se  précipiter  dans  ses  bras  et  lui 
jura  nn  éternel  dévouement;  serment  au- 
quel il  est  resté  fidèle  jusqu'à  sa  mort.  » 

(N''9),/?«^.  69. 

Une  autre  anecdote,  rapportée  par  Carnot 
lui  -  même  ,  lors  des  inculpations  faites  à 
l'ancien  comité  de  salut  public,  prouve  en- 
core plus  clairement  combien  chaque  mem- 
bre était  peu  instruit  de  ce  qui  se  passait 
dans  les  bureaux  étrangers  au  sien,  et  de 
quelle  manière  les  signatures  étaient  appo- 
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sees  sur  les  jirrétés  pris  au  nom  du  comité. 

Extrait  de  la  séance  de  la   Convention 
nationale  du  6  germinal  an  III. 

Levasseur  de  la  Sarthe. — Je  me  trouvais 
au  comité  un  jour  où  Carnol  avait  une  dis- 
pute très-vive  avec  Robespierre,  au  sujet 
de  Farrestalion  de  deux  commis  de  ses  bu- 
reaux, laquelle  avait  été  ordonnée  par  ce 
dernier.  Carnot  dit  à  Robespierre  :  Il  ne  se 
commet  que  des  actes  arbitraires  dans  ton 
bureau  de  police  générale.  Carnot  ajouta , 
en  s'adressant  à  Robespierre  :  Tu  es  un  dic- 
tateur. Robespierre  furieux  prit  les  prévenus 
à,  témoins  de  ce  que  Carnot  venait  de  lui 
dire.  Ceux-ci  le  regardèrent  avec  mépris.... 

Carnot. — J'avais  la  plus  grande  confiance 
dans  les  commis  aue  Robespierre  avait  fait 
arrêter,  et  pour  vous  prouver  de  quelle  ma- 
nière se  donnaient  les  signatures  au  comité 
de  salut  public,  je  dirai  que  j'avais  moi- 
même  signé  leur  arrestation  sans  le  savoir. 
Il  était  impossible  de  signer  autrement  que 
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de  confiance,  car  il  fallait  donner  cinq  à  six 
cents  signatures  chaque  jour.  Nous  avons 
trouvé  cet  usage  e'tabli ,  et  il  s'observe  en- 
core dans  les  comite's.  Robespierre  dirigeait 
tellement  le  bureau  de  police  géne'rale  ,  que 
je  ne  pus  obtenir  ni  la  mise  en  liberté  de 
mes  commis,  ni  leur  transfèrement  dans 
une  maison  de  santé,  quoiqu'ils  fussent  ma- 
lades. J'ajoute  un  autre  fait.  Je  me  livrais 
tellement  à  mon  travail,  que  je  ne  me  donnais 
pas  le  temps  d'aller  manger  avec  ma  femme; 
quoique  je  demeurasse  rue  Florentin,  j'allais 
dîner  tous  les  jours  sur  là  terrasse  des  Feuil- 
lans,  chez  un  traiteur  nommé  Gervais.  Ro- 
bespierre l'apprit,  il  décerna  un  maiidiU 
d'arrêt  contre  lui ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  son 
nom;  il  ordonna  que  le  premier  traiteur,  en 
entrant  dans  les  Tuileri^  par  la  porte  du 
manège  à  droite ,  serait  arrêté. 

Je  signai  moi-même  ce  mandat  d'arrêt, 
ainsi  que  Collot,  sans  le  savoir;  et  lorsque 
nous  y  fûmes  dîner ,  on  nous  montra  notre 
signature  ;    nous    courûmes    à    l'instant  au 
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comité,  et  nous  fîmes  rapporter  ce  mandat. 

(N"  io),pag.  73. 

Un  général  célèbre  et  qu"*on  ne  saurait 
accuser  de  partialité  en  faveur  de  Carnot ,  a 
su  lui  rendre  justice. 

y 

«  Les  armées  françaises  eurent  le  temps 
de  sWganiser  et  la  France  fut  sauvée. 

»  Sa  renaissance  fut  due  à  un  seul  homme: 
Tingénieur  Carnot  s'^empara  de  la  direction 
de  la  guerre,  dans  laquellip^, il  fut  parfaite- 
ment secondé  par  les  plus  habiles  ingénieurs 
et  officiers  d'artillerie ,  dont  il  sauva  plu- 
sieurs de  la  guillotine  pour  se  les  associer, 
entre  autres  Thabile  et  vertueux  général 
d"* Arçon.  Alors  il  déploya  tous  les  ressorts  de 
son  étonnant  génie  et  de  ses  sublimes  ta- 
lens  dans  toutes  les  parties  de  l'art  de  la 
guerre.  Deux  généraux  habiles,  tirés  des 
rangs  inférieurs  et  de  la  classe  plébéienne, 
Pichegru  et  Jourdan,  qui  regagnèrent  la  con- 
fiance des  troupes  et  rendirent  aux  soldats 
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leur  énergie  naturelle,  secondes  par  des 
ëtats-majors  choisis, dressés  et  organisés  par 
riiabile  Carnot ,  exécutèrent  ses  plans  avec 
tant  de  précision,  que  la  campagne  de  1794 
rétablit  la  gloire  des  drapeaux  français ,  et 
leur  ouvrit  une  carrière  brillante  de  victoi- 
res et  de  conquêtes,  qui  leur  assure  une 
gloire  ineffaçable. 

»  Cest  Carnot  qui  est  le  créateur  du  nou- 
vel art  militaire  en  France,  que  Dumouriez, 
n''a  eu  que  le  temps  dVsquisser,  et  que  Bo- 
naparte a  perfectionné.  Carnot  s^est  plié  à 
servir  sous  Tobscure  tyrannie  de  Robes- 
pierre ,  ne  tendant  qu'au  but  unique  de  faire 
connaître  à  sa  nation  sa  force  et  ses  ressour- 
ces. Cette  utilité  inappréciable  excuse  quel- 
ques écarts  de  sa  conduite  personnelle,  qu'on 
ne  doit  attribuer  qu'aux  circonstances  de  la 
révolution.  Carnot  sera  regardé  de  la  posté- 
rité comme  un  philosophe  austère,  un  par- 
fait citoyen ,  bon  époux  et  un  grand  homme.  » 
(  Mémoires  de  Dumouriez,  tom.  IV.  ) 

Voici  comment  s'exprime  sur  Carnot  un 
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homme  qui  ne  professa  pas  toujours  les  mê- 
mes opinions  que  lui. 

<(  Ce  gouvernement  révolutionnaire,  si 
terrible  au-dedans ,  ne  Fe'tait  pas  moins  au- 
deliors.  Avec  des  armées  de  citoyens  il  bra- 
vait les  armées  stipendiées  de  TEurope,  et 
des  chefs ,  sortis  des  derniers  rangs ,  triom- 
phaient des  vieilles  renommées  de  ses  géné- 
raux. Les  opérations  militaires  étaient  diri- 
gées à  la  fois  avec  audace  et  sagacité. 
L'heureux  destin  de  la  république  avait  jeté, 
dans  le  comité  de  salut  public ,  un  de  ces 
hommes  rares,  étranger  à  toute  intrigue  et 
à  toute  ambition,  simple  dans  ses  manières 
et  dans  ses  goûts,  désintéressé,  incorrup- 
tible, savant  dans  l'art  de  la  guerre ,  enthou- 
siaste de  la  liberté ,  de  la  gloire  et  de  Tin- 
dépendance  de  la  république  ;  en  un  mot  un 
de  ces  caractères  antiques,  l'honneur  de  leur 
siècle  et  de  leur  patrie.  Carnot  avait  la  dicta- 
ture des  armées ,  et  la  justifia  par  la  victoire.  » 
(  Mémoires  de  Thi bandeau ,  tom.  I.  ) 
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Nous  joindrons  ici  Textrait  d^un  journal 
qui  prouve  quelle  était  Topinion  des  étran- 
gers sur  les  travaux  militaires  de  Carnot. 

(  Moniteur  du  28  brumaire  an  III  (  i3  no- 
vembre 1794  )• 

«  Après  avoir  rendu  compte  du  rapport  de 
Carnot  sur  la  reprise  de  Valenciennes ,  de 
Condé,  etc.,  le  Morning-Chronicle  ajoute: 

«  Carnot ,  qui  parle  ainsi  de  Robespierre, 
n'a  jamais  eu  rien  de  commun  avec  les  fac- 
tions intestines  qui  ont  inondé  sa  patrie  d'u  n 
torrent  de  sang  ;  il  a  donné  toute  son  atten- 
tion et  appliqué  ses  talens  aux  moyens  de 
repousser  les  ennemis  de  Pextérieur,  et  dV- 
teindre  la  guerre  civile.  Il  jouit  de  la  con- 
fiance et  de  Pestime  de  tous  les  partis ,  et  on 
ne  Ta  jamais  attaqué  comme  partisan  ou 
agent  de  Robespierre.  C'est  à  lui,  comme 
premier  directeur  des  opérations  militaires, 
que  les  Français  sont  redevables  de  toutes 
leurs  victoires  ;  Merlin  de  Thionville  a  dit 
de  lui,  et  ses  collègues  ont  tacitement  avoué 
que  toutes  les  fois  que  ses  plans  ont  été  sui- 
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vis,  les  républicains  étaient  vainqueurs;  el 
que  lorsque  Ton  sVn  écartait  on  était  tou- 
jours battu.  )» 

(N-  li),  pag.  78. 

Extrait  du  journal  de  la  proi>ince  de  Liège  f 
22-23  «m/  1816. 

H  L'Ecole   Polytechnique,  qui  vient   de 

tomber ,   est   une 

institution  due  au  génie  de  Carnot,  pour 
lequel  tous  les  élèves  avaient  une  admira- 
tion et  un  attachement  qui  ressemblaient  à 
un  culte.  Ce  général ,  aussi  habile  homme 
d'Etat  que  grand  mathématicien ,  avait  na- 
turalisé dans  cette  école  un  amour  pour  la 
patrie  qui  ne  connaissait  ni  privations  ni 
sacrifices.  Tous  les  élèves  avaient,  à  la  vé- 
rité, une  teinte  républicaine  empruntée  de 
leur  fondateur;  mais  Taustérité  de  leurs 
principes ,  quoique  fortifiée  par  une  éduca- 
tion toute  romaine ,  cédait  chez  eux  à  la  soif 
de  la  gloire ,  à  leur  dévouement  pour  la  pa- 
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trie,  pour  laquelle  ils  seraient  morts,  quel 
que  fût  le  gouvernement.  Cette  école  four- 
nissait d'excellens  officiers  d'artillerie  et  du 
génie.  La  marine,  le  génie  civil,  les  mines, 
toutes  les  branches  qui  doivent  leur  prospé- 
rité à  Tinstruction  dans  les  sciences  exactes , 
tenaient  leur  éclat  de  cette  belle  institution  , 
la  première  de  FEurope.  » 

(N°  i2),/?<2^.  85. 

Les  ordres  du  directoire  se  trouvent  con- 
signés dans  une  lettre  de  Carnot  à  Jourdan  , 
écrite  immédiatement  après  un  premier 
échec  de  peu  d''importance  à  Wetzlar,  et 
bien  avant  Parmistice  de  Francfort  qui  n''en- 
trait  nullement  dans  les  vues  du  directoire. 
Jourdan  prit  le  contrepied  des  ordres  qu''on 
va  lire ,  et  sa  déroute  ne  tarda  point  à  en  être 
le  fruit. 

Carnot  au  général  Jourdan. 

5  messidor  an  IV. 

«  J'ai   partagé  ,    vous   n'en  doutez   pas , 
digne  et  brave  général ,  la  douleur  qu'a  dû 
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VOUS  faire  éprouver  Tespèce  d'échec  qi^a 
essuyé  Taile  gauche  de  votre  armée  ;  mais  je 
suis  loin  de  m'alarmer  sur  les  suites  de  cet 
événement;  un  mouvement  rétrograde  n''a 
souvent  eu  pour  résultat  que  de  porter  à 
Tennemi  des  coups  plus  sensibles ,  et  tel  est 
le  parti  que  vous  devez  tirer,  et  que  vous 
tirerez  sans  doute  de  la  position  où  vous 
êtes. 

))  Vous  vous  souvenez,  citoyen  général, 
que  l'hiver  dernier,  quand  vous  vîntes  à  Pa- 
ris ,  nous  convînmes  que  vous  ouvririez  la 
campagne  par  des  opérations  dont  le  but 
serait  d'attirer  sur  vous ,  et  le  plus  loin  pos- 
sible de  son  centre  d'action  qui  est  Franc- 
fort, toutes  les  forces  de  l'ennemi.  L'objet 
en  cela  était  de  faciliter  au  général  Moreau 
le  passage  du  Haut-Rhin  ;  or  le  mouvement 
que  vous  venez  de  faire,  quoique  rétro- 
grade, produit  cet  effet,  surtout  si  l'ennemi 
se  porte  jusque  devant  Dusseldorf ,  ce  qui 
serait ,  selon  moi ,  une  chose  très  -  heureuse 
pour  nous  et  une  très-grande  faute  de  sa  part. 
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»   Sans  doute  Dusseldorf  ne  vous  sera  pas 
enlevé  de  vive  force,  Phabilete'  et  le  courage 
du  géne'ral  Klëbernous  en  répondent.  Vien- 
dra-t-il  donc  en  faire  le  siège  régulier?  Je 
le  voudrais  bien;  il  périrait  de  fatigues  et 
de  misères  dans  le  malheureux  pays  où  il 
aurait  engagé  son  armée ,  et  nous  laisserait 
la  faculté  d''agir  librement  sur  le  Haut  -  Rhin 
où  nous  porterions  les  plus  grandes  forces. 
Il  n'attaquera  pas  non  plus  par  Mayence  ni 
par  Ehrenbreistein,  car  il  ne  pourrait  le  faire 
qu'en  dégarnissant  de  nouveau  le  Bas-Rhin 
depuis  Dusseldorf  jusqu'à  la  Lahn,  et  en  fai- 
sant à  son  tour  un  mouvement  rétrograde 
dont ,   sans   doute  ,  vous  sauriez    profiter. 
Croire  qu'il  passera  le  Rhin  en  votre  pré- 
sence partout  ailleurs  ,  c'est  une  supposition 
qui  ne  saurait  se  faire;  car,  quand  il  y  por- 
terait toutes  les  forces  de  ses  deux  armées , 
personnel  et  matériel,  certes,  avec  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes  accou- 
tumée à  la  victoire  et  un  pareil  fossé  devant 
vous ,  vous  ne  le  laisserez  pas  faire. 
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>»  Je  vois  donc,  moi ,  dans  ce  qui  se  passe, 
le  commencement  d'une  campagne  glorieuse 
et  décisive  en  faveur  des  armées  républi- 
caines. Pendant  que  vous  tenez  l'ennemi  en 
échec,  et  que,  fier  d'une  apparence  de  suc- 
cès, il  va  de  plus  en  plus  s'engager,  Moreau 
passera  le  Rhin ,  et  gagnera  ses  derrières. 
L'ennemi  pressé  quittera  précipitamment  la 
Sieg  et  la  Lahn  pour  faire  tête  à  Moreau. 
C'est  ce  mouvement  rétrograde ,  auquel  il 
sera  forcé  dans  peu,  qu'il  faut  habilement 
saisir;  il  faut  déboucher  brusquement  du 
camp  retranché  de  Dusseldorf,  et  le  pour- 
suivre sans  lui  donner  l'instant  de  respirer, 
sans  s'amuser  à  chercher  des  positions.  Je 
vous  promets  pour  résultat  la  victoire  la 
plus  signalée  qui  ait  encore  eu  lieu  depuis 
le  commencement  de  la  guerre. 

M  II  fa  ut  convenir  que  la  position  de  la  Lahn 
est  détestable  et  presque  impossible  à  con- 
server, parce  que  l'ennemi  a  toujours  la  fa- 
culté de  se  porter  sur  votre  gauche  :  aussi 
n'est-ce  pas  ce  que  vous  devez  jamais  tenter. 
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Ce  que  vous  devez  faire ,  cVst  d'attirer  Ten- 
nemi  à  une  grande  et  décisive  bataille  dans 
son  propre  pays ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin , 
et  Tendroit  le  plus  propre  pour  vous  est 
précisément  le  lieu  où  il  est  actuellement , 
c"'est-à-dire  entre  Dusseldorf  et  la  Sieg  ou 
la  Lalin ,  il  ne  peut  manquer  d'y  être  exter- 
miné s'il  est  bien  pris  sur  le  temps ,  et  pressé 
sur  ses  derrières  par  le  général  Moreau. 

»  Voilà  ,  citoyen  général,  quelles  sont  les 
vues  sur  lesquelles  nous  sommes  tombés  d'ac- 
cord l'hiver  dernier,  et  ce'n'est  pas  lorsqu'elles 
commencent  à  s'accomplir  qu'il  faut  perdre 
l'espoir.  Moreau  doit  être  passé,  ou  il  passera 
bientôt ,  il  en  a  l'ordre  positif.  Attirez  donc 
l'ennemi  de  plus  en  plus  vers  vous  ;  et  pré- 
parez-vous à  tomber  sur  lui  avec  toutes  vos 
forces  au  moment  de  sa  retraite. 

M  Gardez-vous,  mon  cher  général,  de  pren- 
dre une  altitude  défensive,  le  courage  de  vos 
troupes  s'affaiblirait  et  l'audace  de  l'ennemi 
deviendrait  extrême.  Il  faut ,  je  vous  le  ré- 
pète, livrer  une  grande  bataille^  la  livrer 
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sur  la  rive  droite  du  Hhin,  la  livrer  le  pltis 
près  possible  de  Dusseldorf,  la  livrer  au  mo- 
ment où  Fennerai  commencera  à  tourner 
pour  faire  face  à  Moreau,  la  livrer  enfîn  avec 
toutes  vos  forces ,  avec  votre  impétuosité 
ordinaire,  etpoursuivre  sans  relâche  l'ennemi 
jusqu''à  ce  quMl  soit  entièrement  dispersé. 

n  Uennemi  ne  manquera  pas  de  porter  sur 
votre  gauche  un  corps  de  troupes  pour  vous 
tourner,  et  vous  arrêter  dans  votre  course; 
il  faut  avoir  une  division  exprès  pour  faire 
face  à  ce  corps  détaché ,  et  qui ,  soit  par  sa 
force,  soit  par  une  position  inexpugnable,  le 
dispersera  ou  le  contiendra. 

»  J'espère  ,  mon  cher  général ,  avoir  dans 
peu  de  jours  à  vous  féliciter  sur  une  victoire 
qui  sera  digne  du  vainqueur  de  Fleurus,  de 
Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  et  de  la  cause 
que  nous  défendons. 

»  Salut  et  fraternité, 

»  Carnot.  )» 


i6 
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Une  nouvelle  preuve  de  ces  ordres  don- 
nés à  Jourdan  est  fournie  par  le  passage 
suivant  d'une  lettre  du  directoire  à  Bona- 
parte ,  ge'ne'ral  en  chef  de  Farme'e  dltalie. 


«  Nous  prescrivons  surtout  aux  généraux 
en  chef  des  armées  agissantes  en  Allemagne, 
de  faire  succéder  aux  nombreux  et  brillans 
combats  qu'ils  ont  livrés ,  des  actions  plus 
sérieuses ,  dont  les  résultats  soient  décisifs. 
Ce  n'est  que  par  de  grandes  batailles  gagnées 
qu'ils  pourront  dissoudre  complètement  l'ar- 
mée autrichienne;  et  quelque  habile  qu'elle 
soit  à  rétrograder  de  position  en  position , 
nous  espérons  qu'en  se  rapprochant,  ils  la 
contraindront  à  un  engagement  général, 
dont  l'issue  l'obligera  à  aller  se  rallier  au 
loin. 


RÉVEILLER  K-LePAUX. 
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(N"  ^^),pag,  89. 

La  pièce  importante  que  nous  allons 
transcrire  donne  un  démenti  formel  aux 
assertions  des  directeurs ,  que  Carnot  met- 
tait obstacle  à  la  paix,  tandis  que  c'était 
lui  qui ,  depuis  long-temps ,  les  pressait  en 
vain  de  la  conclure.  Cette  lettre  est  Tou- 
vrage  de  Carnot  et  entièrement  minutée  de 
sa  main  (  voyez  \efac  siraile  ). 

Cependant  elle  a  été  imprimée  avec  la 
signature  de  Barras,  dans  la  Correspondance 
inédite  de  Napoléon  Bonaparte.  C'est  que 
toute  pièce  écrite  au  nom  du  directoire  était 
signée  parle  président;  aussi  nombre  de  let- 
tres relatives  à  la  partie  militaire  dont  Carnot 
était  exclusivement  chargé,  ne  portent  point 
sa  signature. 

Le  Directoire  exécutif  de  la  république fran- 
çaise  à  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

»Le  Directoire  exécutif  ne  saurait  présumer 
que  Votre  Majesté  voie  avec  indifférence  les 
maux  qui  affligent  l'Europe;  il  ne  peut  se 

16» 
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persuader  qu'elle  veuille  se  refuser  à  saisir 
Tespoir  qu'il  conçoit  et  qu'il  lui  offre  de 
mettre  enfin  un  terme  aux  calamités  d'une 
guerre  si  longue  et  si  désastreuse. 

»  Si  Votre  Majesté  considère  quels  ont  été 
les  résultats  des  campagnes  précédentes ,  et 
qu'elle   envisage  dans  l'avenir  quelles   se- 
raient les  suites  probables  d'une  campagne 
nouvelle,  elle  sera   portée  à  conclure  que, 
dans  la  supposition  la  plus  favorable  pour 
elle,  les  succès  seraient  au  moins   balan- 
cés,  et  qu'après  beaucoup   de  vicissitudes 
et  d'alternatives,  d'avantages  et  de  revers, 
l'état  des  choses   ne  serait  pas  plus  décidé 
qu'en  ce  moment ,  puisque  la  situation  res- 
pective des    deux  puissances,  à   quelques 
changemens  près  peut-être  dans  les  limites 
du    théâtre  de   la  guerre  ,  se  retrouverait 
vraisemblablement    peu     difî'érente    de    ce 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Le  sang  des  hommes 
versé  de  nouveau  ,  et  l'épuisement  des  res- 
sources, seraient  donc  le  seul  fruit  qu'elle 
pourrait  recueillir  de  sa  tentative. 
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»  Nous  ne  parlons  point  de  l'influence  que 
pourraient  avoir  les  alliés  sur  le  résultat  de 
cette  campagne,  puisque  Votre  Majesté  sait 
que  la  république  en  a  acquis  de  très-puis- 
sans,  tandis  que  îa  plupart  de  ceux  qui 
étaient  engagés  dans  la  confédération  armée 
contre  elle  ,  ont  embrassé  Theureux  et  sage 
parti  de  la  neutralité. 

»  Le  moment  est  venu  où  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  intérêt  réel  à  courir  de  nouvelles 
chances,  où,  une  rixe  fatale  plus  long-temps 
prolongée,  serait  désormais  sans  objet,  où, 
quels  que  puissent  être  d'ailleurs  les  griefs 
réciproques  et  la  diversité  des  principes 
politiques  des  deux  gouvernemens,  leurs 
intérêts  coïncident  en  ce  point,  que  tout  les 
presse  de  se  rapprocher  pour  le  soulagement 
des  peuples  et  le  retour  de  la  paix. 

»  Le  directoire  exécutif  propose  donc  à 
Votre  Majesté  cette  paix  si  nécessaire;  il 
l'invite  à  accélérer,  de  tous  ses  moyens ,  uoe 
époque  si  désirée  et  si  importante  pour  l'hu- 
manité entière. 
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»  Cependant  le  directoire  sent  qu  une  paix 
solide  et  convenable  aux  deux  puissances 
doit  être  le  résultat  d'une  ne'gociation  faite 
avec  maturité,  et  qui  pourrait  entraîner  des 
lenteurs,  puisque  la  loyauté  exige  que,  de 
part  et  d'autre,  les  puissances  alliées  soient 
engagées  à  y  intervenir,  et  que  leurs  inté- 
rêts respectifs  soient  stipulés,  si  elles  le  dé- 
sirent (*). 

»  Mais  faudra-t-il,  pendant  cet  inter- 
valle ,  que  le  sang  continue  à  couler?  et  s'il 
est  possible  d'en  arrêter  l'effusion,   ne   de- 

(')  Ce  paragraphe  avait  été  rajé  dans  la  minute  , 
et  remplacé  par  celui-ci  : 

«  Déjà  des  ouvertures  pour  une  paix  particulière 
»  vous  ont  été  faites ,  ainsi  qu'il  en  avait  été  usé  en- 
»  vers  plusieurs  autres  puissances  de  la  confédération 
»  qui  ont  conclu  leurs  traités  partiels;  mais  Votre 
»  Majesté  paraît  ne  vouloir  traiter  que  de  concert 
>>  avec  celles  qui  sont  encore  en  guerre  contre  la  ré- 
»   publique.  » 

«  Cependant  une  paix  négociée  de  cette  manière 
»   peut  entraîner  des  lenteurs  ;  faudra-t-il,  etc....  » 
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voiis-nous  pas  croire  que  Votre  Majesté  s'^em- 
pressera  dVn  adopter  le  moyen ,  surtout  sMl 
peut  être  admis  par  les  deux  parties  belli- 
gérantes, sans  nuire  aux  intérêts  ni  même 
aux  prétentions  d*'aucune  ? 

»  Ce  moyeni-existe ,  c'^est  celui  d^un  statu 
quo,  ou  d''un  armistice  général  entre  elles. 

»  Cet  armistice  est  d'hantant  plus  nécessaire 
que,  indépendamment  de  ce  qu^ilfait  cesser 
provisoirement  des  hostilités  inutiles,  et  di- 
nn'nue  l'exaspération  réciproque  en  portant 
l'espoir  dans  tous  les  cœurs ,  il  réunit  l'a- 
vantage de  faciliter  et  de  hâter  les  conclu- 
sions de  la  paix ,  par  la  suppression  des  ha- 
sards et  des  événemens  qui,  tantôt  favora- 
bles et  tantôt  contraires ,  haussent  alternati- 
vement les  prétentions  des  puissances 
contractantes,  font  varier  sans  cesse  la  né- 
gociation et  en  éloignent  le  résultat. 

»  Les  deux  propositions  que  le  direc- 
toire exécutif  fait  à  Votre  Majesté  sont  donc 
celles-ci  : 

»  1'.  Suspension  d'armes  simultanée  sur 
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toutes  les  parties  du  the'âtre  de  la  guerre , 
entre  les  troupes  françaises  et  les  troupes 
autrichiennes  ; 

M  2".  Convocation  de  ministres  plénipo- 
tentiaires pour  traiter  de  la  paix  définitive 
entre  les  deux  puissances  eli|leurs  alliés  res- 
pectifs, en  tant  que  ceux-ci  sVnipresseront 
d*'accéder  à  l'invitation  qui  leur  en  sera  faite. 

»  Déjà  une  négociation  est  entamée  en  ce 
moment  entre  le  gouvernement  français  et 
Tun  de  vos  alliés  principaux ,  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne;  et  la  démarche  que  fait 
aujourd'hui ,  près  de  Votre  Majesté ,  le  di- 
rectoire exécutif,  loin  d'être  opposée  à  ces 
premières  ouvertures  ,  est  une  manifestation 
de  son  ardent  désir  d'en  accélérer  l'effet, 
de  presser  les  réunions  nécessaires ,  et  sur- 
tout de  suspendre,  dès  cet  instant,  le  cours 
des  malheurs  de  la  guerre  entre  la  républi- 
que et  Votre  Majesté,  en  prononçant  de 
suite  sur  la  mesure  provisoire  et  importante 
de  l'armistice  proposé. 

»  Nous  adressons  à  Votre  Majesté  les  pré- 
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sentes  propositions,  par  un  envoyé  revêtu 
de  notre  confiance  et  chargé  d''instructions 
et  de  pouvoirs  su(fisans  pour  statuer  sur-le- 
champ  tant  sur  le  mode  d^armistice  ,  que 
sur  le  lieu  et  le  mode  de  réunion  des  pléni- 
potentiaires. 

Paris  ,  20  nivôse  ,  l'an  cinquième  de  la  répu- 
blique française,  une  et  indivisible. 

H   Les  soussignés  membres  du  directoire 
exécutif, 

»   Arrêtent  la  convention  dont  la  teneur 
suit  : 

)»  Il  est  expressément  convenu  entre  lesdits 
membres ,  que  chacun  d'eux  sortant  de  ses 
fonctions  par  la  voie  du  sort  ou  par  démis- 
sion (  dans  le  cas  seulement  où  cette  démis- 
sion produirait  TefFet  du  sort  pour  le  rem- 
placement) ,  recevra  une  délégation  affectée 
par  portion  égale  sur  le  traitement  des  mem- 
bres restant,  de  la  somme, 
Savoir  : 
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»  De  quarante  mille  livres  pour  le  pre- 
mier membre  sortant; 

.  »  Trente  mille  livres  pour  le  second  sor- 
tant; 

»  Vingt  mille  livres  pour  le  troisième  sor- 
tant; 

))Dix  mille  livres  pour  le  quatrième  sortant. 

n  II  est  e'galement  convenu,  qu'yen  cas  de 
décès  dePun  des  membres, la  somme  qui  lui 
serait  revenue,  d'après  la  présente  conven- 
tion, sera  remise  à  sa  famille. 

Suivent  les  signatures  des  cinq  directeurs. 

(N°i5),/?«^.  97. 

La  lettre  suivante  est  antérieure  à  celle 
qu'interceptèrent  les  directeurs;  mais  elle 
prouve  l'estime  que  Bonaparte  portait  îi 
Carnot.  Plusieurs  autres,  écrites  à  différentes 
époques  (par  exemple,  celle  où  il  l'engage 
à  conserver  le  porte -feuille  de  la  guerre, 
p.  ii5)  ,  avaient  réfuté  d'avance  les  expres- 
sions d'une  pelitejalousie,placéespar  MM.  de 
Las  Cases  et  Monlholon ,  dans  la  bouche  d'un 
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grand  homme  qiii,malheiireusement,  a  donné 
lieu  de  croire  qu^il  nVn  était  pas  exempt. 

Vérone,  le  9  pluviôse  an  V 

(28  janvier  1797.) 

^u  citoyen  Carnot^  membre  du  directoire 
exécutif. 

«  Pai  reçu  votre  lettre,  mon  cher  directeur, 
sur  le  champ  de  bataille  de  Rivoli.  J'ai  vu , 
dans  le  temps,  avec  pitié,  tout  ce  que  Ton 
débite  sur  mon  compte.  L'on  me  fait  parler 
chacun  suivant  sa  passion.  Je  crois  que  vous 
me  connaissez  trop  pour  imaginer  que  je 
puisse  être  influencé  par  qui  que  ce  soit. 
J'ai  toujours  eu  à  me  louer  des  marques 
d'amitié  que  vous  m'avez  données,  à  moi  et 
aux  miens ,  et  je  vous  en  conserverai  toujours 
une  vraie  reconnaissance;  il  est  des  hommes 
pour  qui  la  haine  est  un  besoin,  et  qui  ne 
pouvant  pas  bouleverser  la  république,  s'en 
consolent  en  semant  la  dissension  et  la  dis- 
corde partout  où  ils  peuvent  arriver.  Quant 
à  moi,  quelque  chose  qu'ils  disent,  ils  ne 
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m''atteignent  plus  :  Testime  d''un  petit  nom- 
bre de  personnes  comme  vous,  celle  de  mes 
camarades  etdu  soldat,  quelquefois  aussi  l'o- 
pinion de  la  postérité,  et  par-dessus  tout,  le 
sentiment  de  ma  conscience  et  la  prospérité 
de  ma  patrie,  m'intéressent  uniquement. 
»  Deux  divisions  de  l'armée 


»  Si^né^  Bonaparte.  » 
(N"  i6),pag^.  99. 


...  «  Il  n'est  point  vrai  que  ce  soit  Barras 
qui  ait  proposé  Bonaparte  pour  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie  ;  c'est  moi-même  : 
mais  sur  cela  ,  on  a  laissé  filer  le  temps  pour 
savoir  comment  il  réussirait;  et  ce  n'est  que 
parmi  les  intimes  de  Barras ,  qu'il  se  vanta 
d'avoir  été  l'auteur  de  la  proposition  au  di- 
rectoire. Si  Bonaparte  eût  échoué,  c'est  moi 
qui  étais  le   coupable;   j'avais  proposé   un 
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jeune  hoiîimc  sjins  expérience,  un  intri- 
gant, j'avais  évidemment  trahi  la  patrie.  Les 
autres  ne  se  mêlaient  point  de  la  guerre  ; 
c'était  sur  moi  que  devait  tomber  toute  la  res- 
ponsabilité. Bonaparte  est  triomphant;  alors 
c'est  Barras  qui  l'a  fait  nommer,  c'est  à  lui  qu'on 
en  a  l'obligation;  il  est  son  protecteur,  son 
défenseur  contre  mes  attaques  ;  moi ,  je  suis 
jaloux  de  Bonaparte,  je  le  traverse  dans  tous 
ses  desseins,  je  le  persécute;  je  le  dénigre, 
je  lui  refuse  tout  secours ,  je  veux  évidem- 
ment le  perdre.  Telles  sont  les  ordures  dont 
on  remplit,  dans  le  temps ,  les  journaux  ven- 
dus à  Barras.  » 

(Réponse  de  Carnot  au  rapport  de  Bailleul.  ) 

(N°  i7),pag.  102. 

Nous  rapportons  ici  une  pièce  de  vers  de- 
venue historique  par  le  sentiment  qui  l'ins- 
pira. Carnot  abreuvé  de  dégoûts,  soupirait 
après  les  douceurs  de  la  vie  privée  ;  l'amour 
du  bien  public  et  les  instances  des  vrais  pa- 
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triotes  le  retenaient  encore  au  directoire.  Ce 
fut  au  sein  de  ces  agitations  qu'ail  composa 
cette  romance,  expression  touchante  d'une 
ame  vivement  affectée.  Le  cousin  Jacques 
(Beffroy  de  Reigny)  la  mit  en  musique  et  la 
fit  chanter  sur  divers  théâtres,  où  elle  fut 
accueillie  avec  transport:  M.  Romagnési  a 
depuis  composé  sur  ces  paroles  une  musique 
délicieuse. 

Retour  à  ma  chaumière. 


Vieille  ctaumière,  à  ton  aspect 
Mes  yeux  se  remplissent  de  larmes 
Non  ,  tu  ne  m'offres  vien  d'abject; 
Je  te  retrouve  tous  tes  charmes  : 
Vers  tes  foyers  je  vois  encor 
L'amitié,  les  vertus  antiques. 
L'innocence  de  l'âge  d'or, 
Habiter  sous  ces  toits  rustiques. 


Fuyez,  tumultueu;c  désirs; 
Calme  mes  sens,  tendre  verdure; 
Je  ne  veux  plus  d'autres  plaisirs 
Que  ceux  de  la  simple  nature. 
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Venez ,  venez ,  jeunes  bergers  ; 
Entourez-moi ,  jeunes  bergères  ; 
Suivons  dans  ees  rians  vergers 
Les  mœurs  agrestes  de  nos  p«;rcs. 


La  paix  reviendra  dans  mon  eœur 
Avec  vos  chansons  pastorales; 
Je  retrouverai  le  bonheur 
Autour  de  vos  tables  frugales. 
0  simplicité,  plaisir  pur, 
Douce  image  de  l'innocence  ! 
Vous  me  rendez,  à  l'âgé  mûr, 
Les  jours  fortunés  de  l'enfance. 

(  Opuscules  poétiques  du  général  Carnot,  ) 
Baudouin  frères,  1820. 

(N°  iS), pag.  104. 

Paris,  3o  thermidor  an  V 
(  17  août  1797. ) 

Carnot  au  général  en  chef  Bonaparte. 

«  Je  ne  vous  entretiendrai  pas ,  mon  cher 
ge'nëral,  des  prétendus  dangers  que  court 
en  ce  moment  la  république;  si  ces  dangers 
ne  sont  pas  nuls,  ils  sont  au  moins  centu- 
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pies  par   la  peur.  La  peur  fait  prendre  de 
part  et  d'autre  des  mesures  extravagantes , 
et  cVst  dans  ces  mesures  quVst  le  véritable 
péril.  Pour  les  spectateurs,  il  y  a  de  quoi 
rire  de  ces  terreurs  paniques  et  réciproques  : 
on  peut  dire  que  les  deux  factions  ont  le 
cauchemar  ;   chacune    d''elles   s''arme    pour 
combattre   des    moulins    à    vent  :  la   seule 
chose  à  craindre  c'est  que ,  lorsqu''elles  se- 
ront armées  sans  savoir  pourquoi ,  elles  ne  se 
trouvent  en  présence  ,  et  ne  se  battent  réel- 
lement; mais  on  commence  à  s'éclairer;  la 
peur  a  fait  le  mal ,  la  peur  en  sera  le  remède. 
))  J'ai  vu    plusieurs  fois  votre    aide- de- 
camp  Lavalette,    pour  lequel  vous  m'avez 
écrit;  c'est  un  homme  d'esprit,  qui  m'a  paru 
très-sage,  et  je  serai  fort  aise,  s'il  m'est  pos- 
sible, de  faire  quelque  chose  pour  lui. 

»  Ce  qui ,  à  travers  l'exaltation  et  les  folies 
de  nos  don-Quichottes,  fixe  l'attention  des 
hommes  raisonnables  qui  veulent  enfin  un 
terme  aux  maux  de  la  patrie,  c'est  l'expec- 
tative de  la  paix.  Tous,  mon  cher  général, 
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ont  les  yeux  fixes  sur  vous;  vous  tenez  en 
vos  mains  le  sort  de  la  France  entière  :  si- 
gnez la  paix,  et  vous  la  faites  changer  de 
face ,    comme   par   enchantement.    Je    sais 
quelles  sont  à  cet  e'gard  vos  bonnes  inten- 
tions ;  je  sais  que  cVst  la  mauvaise  foi  seule 
de  l'Empereur  qui  a  retarde  un  événement 
si  de'sirable  :  mais   puisque    enfin  TEmpe- 
reur  semble  vouloir  se  rapprocher  et  con- 
clure séparément,  ne  laissez  pas  échapper 
Toccasion.  Ah  !  croyez-moi ,  mon  cher  gé- 
néral ,  il  est  temps  de  couronner  vos  travaux 
militaires;  faites  la  paix,  il  ne  vous  manque 
plus  que  ce  genre  de  gloire  :  ne  remettons 
pas    la    république    en   problème,  songez 
qu'acné  en  sera  toujours  un  jusqu'à  la  paix. 
Dussiez-vous  la  faire  sur  les  seules  bases  du 
traité  préliminaire  de  Léoben ,  concluez-la, 
elle  sera  encore  superbe;  elle  le  sera  aussi  pour 
TEmpereur,  à  la  vérité,  mais  qu'importe? 
La  paix  pourrait-elle  être  solide  si  elle  était 
onéreuse  pour  lui  ?  L'Empereur  ne  devient- 
il  pas  notre  ami  naturel  et  forcé  par  sa  po- 


!258  DOCUMENS    HISTORIQUES. 

sition  géographique  ,  du  moment  que  la 
pomme  de  discorde  qui  était  dans  les  Pays- 
Bas  se  trouve  enlevée  ?  D'ailleurs  son  agran- 
dissement ne  donne-t-il  pas  de  jalousie  à 
ses  voisins,  à  la  Russie,  aux  Turcs,  au  roi 
de  Prusse  5  ses  nouvelles  possessions  ne  lui 
suscitent-elles  pas  des  embarras  qui  Tempe- 
cheront  long-temps  de  s'occuper  de  nous? 
Je  ne  vois  qu'une  seule  précaution  essen- 
tielle à  prendre  ,  c'est  de  vous  ménager  l'oc- 
cupation de  l'Italie  pour  le  plus  long-temps 
possible,  et,  en  tout  état  de  cause,  ne  con- 
sentir à  l'évacuation  qu'après  le  traité  fait  et 
ratifié  avec  François  II,  tant  en  sa  qualité 
de  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  qu'en  sa 
qualité  d'Empereur  et  chef  de  la  confédéra- 
tion germanique.  En  un  mot,  vous  devez 
rester  maître  du  pays  jusqu'à  ce  que  la 
paix  continentale  ait  lieu  de  fait.  Il  me  sem- 
ble que  cela  peut  se  faire  aisément,  et  alors, 
mon  cher  général ,  venez  jouir  des  béné- 
dictions du  peuple  français  tout  entier  qui 
vous  appellera  son  bienfaiteur  ;  venez  éton- 
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lier  les  Parisiens  par  voire  moderalionel  votre 
philosophie.  On  vous  prèle  milJe  projets  plus 
absurdes  les  uns  que  les  ;mlres  ;  on  ne  peut 
pas  croire  qu^in  homme  qui  fait  de  si  gran- 
des choses  puisse  se  réduire  à  vivre  en  sim- 
ple citoyen.  Quant  à  moi,  je  crois  qu'il  n^ 
;«  que  Bonaparte  redevenu  simple  citoyen 
qui  puisse  laisser  voir  le  général  Bonaparte 
dans  toute  sa  grandeur. 

»  Croyez-moi,  mon  cher  gênerai,  le  plus 
sûr  et  le  plus  inviolable  de  vos  amis. 

»   Carnot.  » 

(N°  ig),pag.  107. 
Détails  sur  la  journée  du  iS  fructidor. 

i<  Une  nuit  fatale  à  la  patrie  imprima,  au 
milieu  même  de  ses  te'nèbres ,  Pinfamie  de 
ses  auteurs  sur  tous  les  murs  du  palais  direc- 
torial. Le  temps  ne  les  en  a  peut-être  pas 
encore  purifiés,  tant  Tempreinte  en  fut  pro- 
fonde, tant  la  souillure  en  fut  étendue. 

))   Le   17    fructidor,  pendant   son  dîner, 
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Carnot  reçut  une  lettre  qui  le  prévenait  quVi 
minuit  le  canon  d'alarme  serait  tiré,  et  qu^à 
l'instant,  son  appartement  investi ,  on  se  pré- 
senterait pour  Tarrêter,  et  que  comme  on 
présumait  qu'il  chercherait  son  salut  dans  la 
fuite,  on  aurait  d'avance  aposté  des  meur- 
triers sur  son  passage.  Carnot  mit  avec  sang- 
froid  la  lettre  dans  sa  poche ,  continua  son 
dîner,  fit  sa  promenade  accoutumée ,  et  rentra 
à  l'heure  ordinaire  au  Directoire. 

»  Un  second  avis  lui  annonça  ,  à  onze 
heures  du  soir,  que  les  assassins  étaient  réu- 
nis dans  le  jardin  du  Luxembourg. 

»  Le  président  du  Directoire  était  absent 
(  c'était  Réveillère  )  ;  la  peur,  la  confusion , 
l'horreur  du  crime  l'avaient -elles  jeté  à 
l'écart? 

»  L'officier  supérieur  de  la  garde  du  Direc- 
toire, qui  sans  doute  n'était  pas  dans  le 
secret  de  l'expédition  projetée,  vint,  en  l'ab- 
sence du  président,  rendre  compte  à  Carnot, 
en  sa  qualité  de  dernier  ex-président ,  des 
manœuvres  remarquées  dans  le  jardin,  et  du 
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rassemblement  d'hommes  arme's  sous  difFe- 
rens  uniformes  ,  sous  divers  costumes  ,  et  lui 
rendre  compte  de  leur  refus  d^obéir  à  la 
sommation  qui  leur  avait  été  faite  de  se  re- 
tirer. Carnot  lui  donna  Tordre  de  réitérer 
rinjonction,  en  s''adressant  surtout  aux  mi- 
litaires qui  sans  doute  mieux  que  d'autres 
respecteraient  la  consigne.  Après  quelques 
pourparlers ,  les  bandits  se  retirèrent  chez  un 
des  leurs;  et  pour  donner  à  cette  réunion 
séditieuse  une  apparence  de  légitimité,  on 
prétendit  que  ces  hraves  ne  sVtaient  rassem- 
blés que  pour  défendre  le  Directoire  contre 
les  attaques  du  Corps  législatif. 

»  Compte  exact  fut  rendu  à  Carnot ,  comme 
ex-président,  des  diverses  agitations  jusqu'à 
une  heure  du  matin. 

»  Barthélemi  reçut  l'éveil  sur  ces  mouve- 
mens  inaccoutumés  ;  il  vint  chez  Carnot  sa- 
voir quel  parti  il  devait  prendre  :  Vous  sau- 
oerj  lui  dit  Carnot ,  si  vous  ne  voulez  être 
assassiné  f  arrêté  au  moins. 

wPeu  de  minutes  après  un  aide-dc-camp  de 
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la  garde  vint  chez  Carnot  pour  s^assurer  s^i! 
était  encore  chez  lui;  il  y  était  resté  avec  le 
calme  d'un  guerrier  dont  l'intrépidité  fui 
toujours  remarquable  entre  toutes  ses  autres 
vertus.  La  seule  mesure  de  prudence  qu'il 
prit,  fut  de  se  munir  d'une  double  clef  du 
jardin  du  Luxembourg.  Une  porte  de  der- 
rière pouvait  au  moins  favoriser  son  évasion 
en  cas  d'un  danger  pressant;  cette  mesure 
ne  lui  paraissait  qu'une  mesure  de  complai- 
sance pour  les  affectueuses  appréhensions  de 
ce  qui  l'entourait.  Eh!  comment  ce  brave 
aurait-il  cru  légèrement  que  l'on  voulût  di- 
riger contre  un  être  isolé,  et  presque  sans 
défense,  des  bandes  armées?  Sa  politique 
franche,  mais  éclairée,  pouvait-elle  ne  pas 
repousser  l'idée  d'un  mouvement  populaire 
qui  pouvait  tourner  contre  ses  auteurs?  La 
garde  du  Directoire  lui  paraissait  un  moyen 
sûr  et  suffisant  de  défense;  la  ressource  de 
l'évasion  ne  se  présentait  qu'au  dernier  rang 
dans  sa  pensée ,  el  ce  moyen  d'évasion  fut 
cependant  celui  à  qui  seul  il  dut  son  salut. 
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»  Les  hommes  qu'on  avait  ameutes  contre 
Carnot,  n''etaieut  pas  pris  parmi  ces  mili- 
taires dont  le  cri  de  guerre  est  patrie,  et  le 
mot  de  ralliement  honneur.  Ils  avaient  été 
choisis,  tout  exprès,  parmi  ces  personnages 
violens,  d'une  haine  implacable,  pleins  en- 
core de  ressentiment  contre  la  réforme  opére'e 
par  Carnot,  et  dans  laquelle  ils  avaient  été 
enveloppés,  dont  plusieurs  avaient  écrit  à 
Carnot  des  lettres  menaçantes  qu'il  avait, 
pour  ordre,  communiquées  à  ses  collègues  , 
et  dont  aussi  les  noms  n'avaient  pas  été  per- 
dus, mais  recueillis  au  contraire  pour  le  jour 
d'attentat.  L'un  d'eux  fut  employé,  dans  la 
nuit  du  17  au  18  fructidor,  en  qualité  d'ins- 
pecteur de  police  ,  emploi  qu'il  perdit  peu 
de  temps  après.  Il  n'avait  été  qu'un  instru- 
ment servile  dans  des  mains  agitatrices;  il 
fut  écarté  avec  mépris  quand  il  devint  inu- 
tile ,  et  brisé  sans  pitié,  quand  ceux  qui 
l'avaient  mis  en  oeuvre  le  jugèrent  dange- 
reux. 

»  Carnot,   harassé  de  fatigue,  s'était  jeté 
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tout  habille  sur  un  lit  de  repos,  placé  dans  une 
alcôve  ignorée  de  la  salle  à  manger.  Il  con- 
servait, on  n'en  doute  pas,  le  calme  qui  nV 
bandonne  pas  un  militaire  exercé  au  combat 
au  moment  de  Tassant. 

»  La  garde  qui  se  présenta  pour  Tarréter, 
fut  trompée  par  Fadroite  prévoyance  de 
M.  Allent  (*)  qui  la  conduisit  dans  sa  chambre 
à  coucher;  et  pendant  le  temps  d'une  per- 
quisition infructueuse,  Carnot  s'évada  par  la 
porte  de  derrière  de  son  jardin.  Un  général , 
dont  je  dissimule  le  nom  pour  ne  pas  renou- 
veler sa  honte,  et  peut-être  ses  regrets, 
avait  été  nommé  tout  exprès  pour  celte  expé- 
dition forcenée,  commandant  en  chef  de  la 
garde  du  Directoire.  Ce  fut  pendant  les  mi- 
nutieuses recherches  de  ce  général,  que 
Carnot  trouva  le  temps  de  s'échapper,  en  dé- 
sordre de  toilette  peut-être ,  car  le  procès- 
verbal  de  l'empressé  commandant  de  la 
garde,    constata  que  le  lit  de  Carnot  était 

(*)  Secrétaire  de  Carnot. 
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encore  chaud  quand  il  avait  pénétré  dans  son 
appartement.  Les  furieux  directeurs  auraient 
dû  lui  savoir  gré  au  moins  de  son  empres- 
sement, de  son  dévoûment  aveugle  à  leurs 
ordres.  Leur  inexécution  avait  été  indépen- 
dante de  son  zèle  ardemment  valeureux.  Il 
n'en  fut  pas  moins  remplacé  par  eux ,  peu  de 
jours  après. 

)i  Le  moment  de  l'assassinat  de  Carnot  de- 
vait être  celui  du  signal  des  mouvemens  con- 
certés dès  long-temps ,  et  le  canon  d'alarme 
ne  fut  tiré  pour  avertir  les  conjurés,  que 
quelque  temps  après  que  son  évasion  ne  fut 
plus  douteuse. 

w  La  haine  des  ennemis  souverains  de 
Carnot  avait  été  prévoyante;  et  pour  le  cas 
où  il  parviendait  à  se  soustraire  à  leurs 
coups ,  ils  avaient  eu  la  précaution  de  sus- 
pendre, sous  des  prétextes  sur  lesquels  il 
ne  prit  jamais  la  peine  de  réfléchir,  le 
paiement  de  son  traitement  de  directeur  ; 
de  sorte  qu'au  18  fructidor,  il  avait  chez 
loi ,  et  pour  toute  ressource ,  quelques  écns 
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dont  il  i/eiit  pas.  même,  au  moment  de  sa 
fuite,  le  temps  de  se  saisir,  pas  plus  que 
de  ses  armes  ,  qu'ail  laissa  pour  trophée 
à  ses  vaillans  et  généreux  vainqueurs. 

»  Le  projet  d'assassinat  de  Garnot  était 
éventé  d'avance  ;  de  sages  patriotes  lui  avaient 
plusieurs  fois  offert  leurs  bras  pour  sa  dé- 
fense. Un  jeune  officier,  distingué  par  ses 
talens  ,  sa  bravoure  et  ses  services,  lui  de- 
manda ,  à  deux  reprises  ,  le  17  fructidor  , 
l'autorisation  de  poignarder  le  tyran  :  c'est 
sous  cette  dénomination  odieuse  qu'il  signa- 
lait l'ennemi  connu  de  Carnot.  Il  repoussa , 
avec  frémissement,  cette  proposition;  calma 
la  tête  effervescente  de  ce  jeune  homme  dont 
le  génie,  enflammé  par  les  exemples  ef- 
fectifs du  violent  amour  de  la  patrie,  lui 
offrait  peut-être  en  perspective,  et  dans  l'a- 
venir, la  gloire  de  l'avoir  sauvée.  ...  Ce 
sentiment  avait  naguères  mis  le  poignard 
à   la  main  d'une   femme   célèbre.  ^ 

))  Déjà  Carnot  avait  repoussé  le  projet  for- 
mé par  des  patriotes  purs,  de  l'arrestation  de 
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ses  collègues;  non  qu'il  ne  les  regard»!  comni<« 
en  conspiration  ouverte  et  permanente  contre 
la  patrie,  mais  parce  qu'il  croyait  aux  moyens 
de  les  ramener,  qu"'!!  en  a  conservé  Tes- 
poir  jusqu\iu  dernier  moment,  et  parce  que, 
surtout ,  il  e'tait  convaincu  qu'attaquer  la 
constitution  ,  c'était  porter  à  la  liberté  et  à 
Tindépendance  nationale  le  coup  le  plus 
funeste. 

»  Ils  se  reposaient  sur  le  respect  de  Carnot 
pour  cette  constitution  et  l'inviolabilité  de  la 
représentation  nationale,  ses  collègues,  aux- 
quels il  s'en  était  si  souvent  ouvert.  Ils  sa- 
vaient bien  ,  trop  peut-être,  que  jamais  il 
n'autoriserait,  ne  consentirait  même  à  au- 
cune voie  de  rigueur ,  fût-elle  constitution- 
nelle, contre  les  membres  des  corps  légale- 
ment institués,  avant  d'avoir  épuisé  tous  les 
moyens  de  conciliation.  Devenir  victime 
d'une  proscription  imméritée  lui  parut  tou- 
jours préférable  au  pouvoir  d'en  immoler; 
le  bonheiu'  de  la  patrie  ne  résulta  jamais, 
il  ne  l'ignorait  pas,  des  sacrifices  sanglans  : 
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de  grands  malheurs  suivirent  presque  tou- 
jours les  sombres  et  farouches  inquiétudes. 

»  Quelque  soin  que  j'aie  mis  à  adoucir  le 
récit  delà  catastrophe  de  cette  nuit  fameuse, 
elle  laisse ,  j'en  suis  sûr,  à  l'esprit  des  souve- 
nirs importuns.  Une  anecdote  assez  pi- 
quante, liée  par  hasard  à  cet  événement, 
pourra  peut-être  en  tempérer  l'impression. 

»  L'ambassadeur  ottoman  fut  informé,  dès 
le  jour  même ,  du  prétendu  coup  d'État  de 
la  nuit.  Ministre  d'un  sultan ,  il  comprit  à 
merveille  comment  les  despotes  avaient  pu 
faire  arréterlesreprésentansdupeuple.Sapre- 
mière  question  fut  de  savoir  combien  de  têtes 
étaient  plantées  sur  les  murailles  du  palais...; 
mais  il  fut  deux  jours  entiers  à  concevoir 
comment  deux  membres  du  pouvoir  exécu- 
tif auraient  pu  être  arrêtés.  «  Depuis  le  grand 
»  prophète,  jusqu'à  ce  moment,  s'écria-t-il, 
»  je  n'avais  pas  ouï  dire  qu'aucun  muphli 
»  se  fût  jamais  coupé  les  bras.  » 
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L'activité  de  Carnot,  sa  sollicitude  pour  le 
bien  de  la  patrie,  son  amour  de  la  justice  et 
son  inflexible  se've'rité  contre  les  dilapida- 
teurs  de  la  fortune  publique  ont  toujours  été 
les  mêmes  dans  les  importantes  fonctions 
qu'il  a  remplies.  L'extrait  suivant  de  sa  cor- 
respondance, pendant  son  ministère  de  la 
guerre,  est  une  des  meilleures  preuves  que 
nous  puissions  en  apporter. 

Paris,  le  23  thermidor  an  VIII  de  la  répu- 
blique française,  une  et  indivisible. 

Le  ministre  de  la  guerre , 

Au  général  Masséna  commandant  en  chef 
V armée  d* Italie. 

«  Je  vais,  citoyen  général,  entrer  avec 
vous  dans  quelques  détails  sur  les  motifs 
qui  ont  fait  prendre  aux  consuls  la  détermi- 
nation dont  je  vous  ai  fait  part,  dans  ma  let- 
tre du  11  du  courant,  et  sur  les  nouveaux 
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moyens  qu'ils  désirent  que  vous  employez. , 
pour  atteindre  au  but  qu'ils  se  proposent, 
qui  est  de  reorganiser,  en  les  épurant,  tous 
les  services  de  l'armée.  Je  n'aurai,  en  vous 
parlant  des  abus  qui  existent,  rien  à  vous 
apprendre  qui  n'ait  excité  déjà  votre  solli- 
citude. Je  n'aurai  en  exécutant  les  ordres  des 
consuls,  aucune  mesure  à  vous  prescrire, 
dont  votre  zèle  pour  la  gloire  et  l'intérêt  de 
la  république,  ne  vous  ait  déjà  fait  sentir  la 
nécessité;  mais  je  me  félicite  d'avoir  à  con- 
courir ainsi  à  vos  vues  et  au  bien  de  l'armée 
que  vous  commandez,  eu  vous  faisant  con- 
naître les  intentions  du  gouvernement  ,  et 
vous  appelant  à  les  remplir. 

»  L'armée  d'Italie  que  vous  commandez  ac- 
tuellement, citoyen  général,  s'est  formée  des 
troupes  de  trois  autres  armées;  i"  de  celles 
de  l'armée  d'Italie  de  l'an  VII  ;  2°  de  celles 
de  l'armée  dcNaples  ;  3°  enfin  de  celles  de  la 
première  armée  de  réserve,  à  quoi  l'on  peut 
ajouter  encore  celles  qui  furent  détachées 
de  l'armée  du  Rhin  sous  les  ordres  du  général 
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IVIoucej,  vers  le  coninienremenl  de  la  cam- 
pagne actuelle.  Les  pertes  de  la  guerre  et  la 
rentrée  de  divers  corps  dans  Tintérieur,  ont, 
depuis,  diminué  le  nombre  de  ces  troupes. 
Mais  quoique  diverses  mutations  aient  éga- 
lement diminué  le  nombre  des  officiers-gé- 
néraux attachés  à  ces  différentes  armées, 
eeux  qui  se  trouvent  encore  en  Italie,  sont 
beaucoup  trop  nombreux,  en  raison  des 
besoins  de  Tarmée;  la  proportion  nécessaire 
entre  ceux  qui  commandent  et  ceux  qui 
obéissent,  est  loin  d'être  dans  des  termes 
(convenables,  et  une  réforme  sévère  est,  en 
ce  moment ,  indispensable. 

»  Une  disproportion  plus  grande  encore, 
existe  dans  Tadministration  de  Tarmée 
d'Italie.  Chacune  des  trois  ou  quatre  armées 
dont  elle  s'est  composée,  a  conservé  dans  sa 
fusion  avec  les  autres,  tout  le  système  ad- 
ministratif qu'elle  avait  à  elle  seule.  Outre 
le  nombre  excessif  des  commissaires  des 
guerres  qui  semblent  s'y  être  multipliés , 
l'intrigue  ,  la  faveur  ,  diftérens  prétextes  illu- 
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soires ,  et  rarement  des  besoins  réels ,  y  ont 
introduit  un  nombre  considérable  d'indivi- 
dus parasites  qui,  sous  les  noms  d'inspec- 
teurs, de  contrôleurs,  d'agens,  soi-disant  en 
chef,  etc.,  se  sont  perpétués  dans  des  em- 
plois inutiles ,  se  sont  glissés  dans  tous  les 
services,  et  qui,  non  contens  de  vivre  aux 
dépens  de  la  république,  toutes  les  fois  que 
les  triomphes  de  nos  armées  nous  ont  valu 
des  ressources  nécessaires  à  ménager,  ont  su 
se  les  approprier ,  et  les  faire  disparaître , 
avant  même  que  Fautorité  supérieure  pût 
s'en  apercevoir  ;  qui ,  en  un  mot ,  étalant 
un  luxe  insolent  à  côté  de  la  misère  du 
soldat,  ont  fait  souvent  écouler  par  les  plus 
honteuses  voies ,  les  fruits  des  plus  brillantes 
conquêtes. 

))Vous  concevez,  citoyen  général,  que  l'in- 
térêt de  la  république  et  celui  de  nos  alliés, 
que  votre  propre  gloire,  et  l'honneur  du 
nom  français,  veulent  que  ces  désordres 
soient  réparés  ;  que  des  mesures  promptes, 
énergiques  et   générales   soient  désormais 
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mises  en  usage,  et  que  surtout  leur  exécution 
n'aille  pas  sVvanouir  en  vains  et  stériles  pro- 
jets. Régulariser  tous  les  services;  donnera 
Tadministration  de  Tarmée  toute  la  préci- 
sion dont  elle  est  susceptible;  assurer  la  res- 
ponsabilité de  ses  agens  ;  écarter  Pignorance 
et  Tin  fidélité;  déterminer  enfin  une  organi- 
sation invariable  dont  toutes  les  parties , 
liées  entré  elles,  produisent  un  mouvement 
uniforme  dans  sa  marche ,  et  fixe  dans  ses 
elFets:  tel  est,  citoyen  général,  le  but  vers 
lequel  il  importe  que  vous  dirigiez  tous  vos 
eflbrts.  Il  vous  appartient  de  rendre  ce 
service  à  la  république,  et  d'ajouter  ainsi 
une  gloire  nouvelle  à  celle  que  vos  travaux 
guerriers  vous  ont  acquise.  Vous  serez  se- 
condé, dans  cette  opération  importante,  par 
tous  les  hommes  de  l'armée  restés  fidèles 
aux  lois  de  la  probité,  comme  à  celles  de 
l'honneur. 

»  Ce  travail  ne  sera  pas ,  il  est  vrai ,  sans 
difficultés.  Il  exigera  des  changemens,  des 
réformes  qui  choqueront  une  foule  d'intérêts 

i8 
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particuliers.  Mais  ils  doivent  tous  fléchir  de- 
vant Tintérét  public,  devant  la  de'termina- 
tion  précise  et  la  volonté  ferme  des  consuls 
qui  vous  autorisent  à  ne  céder  à  aucune 
considération  privée,  et  qui  vous  recom- 
mandent surtout  de  ne  pas  laisser  affaiblir 
cette  grande  mesure  par  des  interprétations 
dilatoires ,  ou  des  distinctions  particulières. 
»  Leur  intention  formelle,  citoyen  géné- 
ral, est  que  vous  vous  occupiez,  sur-le- 
champ  de  cette  opération.  Ils  savent  que  le 
tableau  des  abus  que  vous  avez  sous  les 
yeux ,  vous  en  avait  déjà  donné  Fidée ,  et 
que  vous  Tauriez  exécutée,  si  vous  aviez  été 
certain  d'une  autorisation  éclatante  qui  pût 
vaincre  les  difficultés  nombreuses  que  tous 
les  intérêts  froissés  ne  manqueront  pas  d'é- 
lever. Maintenant  que  le  gouvernement  lui- 
même  vous  assure  de  ses  intentions  et  de 
sa  volonté ,  il  n'est  plus  aucun  obstacle  qui 
puisse  vous  arrêter. 

M   II  devient  donc  urgent ,  citoyen  géné- 
ral ,  que  vous  vous  fassiez  remettre ,  si  cela 
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n'a  déjà  été  fait,  un  état  exact  des  troupes 
qui  sont  maintenant  sous  vos  ordres.  Vous 
composerez  Farmée  en  tel  nombre  de  prin- 
cipales divisions  que  vous  jugerez  néces- 
saires :  vous  désignerez  les  lieutenans-géné- 
raux  qui  devront  les  commander ,  et  vous 
n''attacherez  à  Tétat- major-général  que  les 
officiers  strictement  nécessaires  au  service. 

»  Quant  au  nombre  d'officiers-généraux 
indispensables  pour  le  commandement  de 
chaque  division,  vous  aurez  soin  de  vous 
conformer  à  cet  égard  aux  lois  rendues  jus- 
qu'à ce  jour  sur  l'organisation  militaire ,  et 
de  n'en  admettre  pas  un  seul  au-delà  du 
nombre  prescrit.  La  même  disposition  sera 
rigoureusement  suivie  pour  l'admission  des 
aides-de-camp  et  des  adjoints  qui ,  sous  au- 
cun prétexte,  ne  pourront  être  en  plus  grand 
nombre  que  les  lois  ne  l'autorisent. 

»  Vous  renverrez ,  en  conséquence ,  â 
leurs  corps  respectifs  tous  ceux  qui ,  par 
suite  de  cette  mesure,  deviendront  surnu- 
méraires dans  les  états-majors. 

18- 
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))  Ndl  officier  de  ligne  ne  doit  rester  dans 
les  bureaux  sous  le  titre  de  secrétaire,  d'a- 
gent ,  de  commissaire,  etc. ,  ou ,  si  le  dégoût 
de  rejoindre  son  corps  et  de  combattre  sous 
ses  drapeaux  le  fait  persister  à  y  rester,  il  doit 
donner  sa  démission ,  et  cesser  de  compter 
sur  les  contrôles  de  la  solde. 

»  Quant  aux  adjoints  ou  aides  -  de  -  camp 
qui  ne  tiennent  à  aucun  corps,  ou  qui  sont 
officiers  à  la  suite  ,  ils  doivent  également 
cesser  leurs  fonctions ,  et  ils  ne  peuvent  plus , 
sous  aucun  prétexte,  recevoir  le  traitement 
d'activité.  Pour  vous  faciliter  Texécution 
de  cette  mesure,  je  révoque  géiiéralement 
et  sans  exception ,  dès  ce  jour ,  tous  les  ordres 
particuliers,  toutes  les  auto.isations  acci- 
dentelles qui  ont  pu  émaner  jusqu'ici  des 
bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  et  en 
vertu  desquels  une  foule  d'individus  qui  ne 
sont  pas  militaires  ,  sont  successivement  par- 
venus à  être  considérés  et  traités  comme  tels. 
Ne  perdez  pas  de  vue  surtout ,  que  \û  moin- 
dre exception  justifierait  toutes  les  autres, 
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et  par  la  suite  une  contradiction  manifeste 
recteviendrait  la  source  du  désordre  que  l'on 
veut  détruire. 

»  Attachez  au  commandement  des  places 
importantes  des  hommes  d'un  courage  et 
d'une  moralité  à  toute  épreuve  ;  et  pour  Ips 
cpmmandemens  moins  irnpprtans,  tels  quç 
ceux  des  postes  et  autres,  pour  les  missioi^s 
particulières  et  momentanées,  où  Ton  em- 
ploie ordinairement  ces  officiers  inutiles 
qu''on  rencontre  trop  souvent  dans  les  états- 
majors,  vous  trouverez  toujours  dans  \es 
corps  chargés  de  la  défense  de  ces  postes , 
de  braves  officiers  de  ligne ,  dignes  de  votre 
confiance,  et  capables  de  remplir  ces  mis- 
sions. Il  est  même  aussi  juste  que  nécessaire 
de  donner  cette  preuve  de  considération  au 
corps  respectable  des  officiers  de  ligne,  et 
d'ouvrir  davantage  pour  eux  la  carrière  de 
Tavancement  dont  les  officiers  d'état-major 
occupent  trop  les  principales  voies. 

)*  Telles  sont,  citoyen  général ,  les  disposi- 
tipqs  fondamentales  de  la  grandç  op4r9^q{]| 
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que  vous  avez  à  faire,  pour  ce  qui  concerne 
le  service  actif  de  Tarme'e  d'Italie.  Quant  au 
service  administratif,  il  exige  une  réforme 
plus  se'vère  encore  ,  et  le  premier  consul 
voulant  que  Tune  et  Tautre  soient  suivies  avec 
la  plus  grande  activité  et  terminées  dans  le 
plus  court  délai ,  a  jugé  convenable  de  vous 
décharger  d'une  partie  de  ce  fardeau,  en 
confiant  la  seconde  opération  au  talent  et  au 
zèle  du  citoyen  Eyssautier,  commissaire-or- 
donnateur en  chef,  nouvellement  envoyé  à 
Tarmée  d'Italie ,  et  que  le  gouvernement 
croit  digne  de  toute  votre  confiance.  Il  doit 
déterminer,  de  concert  avec  vous,  le  nom- 
bre et  le  choix  des  agens  de  toute  espèce 
strictement  nécessaires  à  employer  dans  le 
corps  des  commissaires  des  guerres,  dans  la 
direction  et  l'administration  des  hôpitaux , 
dans  les  magasins  de  tout  genre,  dans  les 
charrois,  les  transports  et  les  remontes,  et 
enfin  dans  tous  les  services  de  l'armée. 

»  Les  dispositions  générales  que  je  vous  in- 
dique ici ,  et  les  motifs  que  je  vous  développe, 
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VOUS  instruisent  suffisamment  de  ce  que  vous 
avez  à  faire  dans  les  parties  que  je  n'ai  point 
rapportées,  et  de  Fesprit  qui  doit  vous  gui- 
der dans  toutes.  Ainsi  vous  ne  devez  perdre 
aucun  instant,  citoyen  général,  pour  que 
l'organisation  de  l'armée  soit  prompteinent 
terminée  d'après  ces  principes.  Vous  ferez 
former  un  état  militaire  proprement  dit, 
des  forces  qui  la  composent,  des  officiers- 
généraux  ,  ainsi  que  des  officiers  d'état-ma- 
jor qui  doivent  y  être  employés,  tous  réduits 
au  nombre  strictement  nécessaire,  et  vous 
me  l'enverrez  pour  que  je  le  soumette  aux 
consuls. 

»  11  sera  également  formé  des  états  et  con- 
trôles des  employés  rigoureusement  néces- 
saires dans  chacun  des  divers  services  :  les 
uns  et  les  autres  me  seront  adressés.  Enfin  , 
une  fois  que  tous  ces  états  auront  été  formés, 
que  le  nombre  et  le  choix  des  individus  au- 
ront été  fixés,  que  tous  les  cadres  auront  été 
remplis,  vous  aurez  soin  de  )i'en  laisser 
introduire  aucun  autre,  sous  quelque  pré- 
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texte  que  ce  soit,  si  ce  n'est  en  remplacement. 

))  Je  n''ai  pas  besoin  de  vous  recommander 
de  nouveau,  citoyen  général,  Tesprit  dans 
lequel  les  choix  doivent  être  faits,  ni  les 
égards  qui  sont  dus  au  degré  de  capacité  de 
chaque  individu  ;  mais  ce  que  je  vous  recom- 
mande fortement ,  comme  l'intention  for- 
melle du  premier  consul ,  c'est  que  cette 
opération  importante  une  fois  terminée,  vous 
intimiez,  sur-le-champ,  à  tout  officier  ou  em- 
ployé ,  écarté  par  cette  réforme ,  et  non  com- 
pris sur  les  états,  l'ordre  le  plus  sévère  de 
quitter  l'armée  aussitôt,  et  l'Italie  dans  le 
plus  court  délai.  Déclarez  que  tous  ceux  gé- 
néralement qui  n'obéiront  pas  strictement  à 
cette  injonction ,  seront  sévèrement  pour- 
suivis par  le  gouvernement  aux  yeux  de  qui 
cette  désobéissance  serait  un  indice  certain 
de  leur  coupable  conduite. 

)>  Que  les  hommes  dangereux,  s'il  en  est 
que  cette  mesure  peut  frapper,  ne  pensent 
pas  que  les  ressorts  cachés  et  les  intrigues 
secrètes  qui  les  ont  maintenus  jusqu'ici ,  puis- 


/ 

DOCUMENS    HISTORIQUES.  28t 

sent  les  conserver  encore  et  les  dérober  à 
l'œil  sévère  du  gouvernement.  Autant  il 
mettra  d'empressement  à  accueillir  les  hom- 
mes d'une  probité  avérée  ,  que  cette  mesure 
générale  peut  atteindre,  autant  il  en  mettra  à 
sévir  contre  ceux  qui,  parleurs  brigandages, 
sont  devenus  l'opprobre  de  l'armée  et  le 
fléau  de  nos  alliés. 

»  Je  vous  salue , 

»  Carnot.  » 


Paris,  le  i5  prairial  an  VIII. 
Le  ministre  de  la  guerre 

Au  général  Moreau^  commandant  en  chef 
de  V armée  du  Rhin. 

«  J'ai  appris,  mon  cher  général,  l'exem- 
ple juste   et  nécessaire  de   sévérité  exerce 

envers   le   commissaire  des  guerres  P 

à    l'armée    que    vous    commandez.    Il   est 
pénible  d'avoir  à  punir  lorsqu'on  vaudrait 
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n'avoir  qu'à  recompenser,  et  de  rencontrer 
jusques  dans  la  douceur  de  la  victoire ,  des 
fruits  amers  à  recueillir. 

»  Néanmoins,  mon  cher  gênerai,  loin  de 
vous  détourner  de  cette  conduite  sévère,  je 
me  fais  un  devoir  de  vous  affermir  dans  la 
resolution  de  n'en  avoir  point  d'autre.  Je 
sais  que  vos  vertus  douces  et  la  bonté  de 
votre  caractère  auront  à  souffrir  ;  mais  la 
gloire  du  nom  français  qui  vous  est  confie'e 
et  que  vous  devez  maintenir  intacte  et  res- 
pecte'e;  mais  votre  propre  gloire  qui  vous 
commande  d'être  inexorable  pour  les  délits 
commis  sous  votre  autorité  ;  tout  enfin  vous 
place  dans  la  nécessité  de  réprimer  un  mal 
dont  les  suites  funestes  deviendraient  incal- 
culables. 

»  Ne  serait-il  pas,  en  effet,  honteux  que 
tandis  que  la  France  s'épuise  en  nombreux 
sacrifices  pour  terminer  la  guerre  ;  lorsque 
ses  enfans  vont  en  foule  verser  un  sang  que 
les  plus  brillans  avantages  peuvent  à  peine 
payer;  ne  sérait-il  pas  honteux  que  des  com- 
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inissaires  des  guerres,  des  géne'raux  même 
dévorassent  le  fruit  de  tant  de  sacrifices ,  et 
qu'ils  regardassent  Thonneur  de  commander 
aux  soldats  français  comme  l'occasion  de 
s'enrichir,  et  le  fruit  de  leurs  sueurs  et  de 
leur  sang  comme  leur  patrimoine  ?... 

»  Non,  mon  cher  général,  de  pareils  abus 
ne  peuvent  être  soufferts.  Le  sang  français 
est  trop  précieux  pour  être  ainsi  trafiqué.  Il 
ne  faut  pas  que  ces  désordres  prennent  ra- 
cine dans  l'armée  du  Rhin.  Il  ne  faut  pas 
que  les  généraux  s'accoutument  à  l'impunité 
en  se  fiant  sur  leurs  talens  et  leurs  services. 
Et  qu'importe,  en  effet ,  ces  talens  et  ces  ser- 
vices, si  le  fruit  qu'on  en  retire  tourne  à  leur 
profit  et  non  à  celui  de  la  république  ?  lors 
même  que  ces  services  balanceraient  les  fau- 
tes ,  il  reste  toujours  le  crime  d'avoir  intro- 
duit dans  l'armée  une  dépravation  funeste. 

»  Je  vous  invite  donc ,  mon  cher  géné- 
ral ,  au  nom  du  salut  public ,  d'être  inflexi- 
ble pour  les  concussionnaires  quels  qu'ils 
soient,  et  de  mettre  de  côté  toute  considé- 


264  DOGUMENS    HISTORIQUES. 

ration  particulière.  Je  vous  autorise  ,  je  vous 
enjoins  même  de  me  rendre  un  compte 
exact  et  sévère  de  toutes  les  dilapidations  ou 
brigandages  qui  parviendront  à  votre  con- 
naissance. Je  me  réserve  d''en  instruire  le 
premier  consul,  et  de  provoquer  sa  sévé- 
rité contre  tous  ceux  qui  déshonoreraient  le 
nom  français  aux  armées.  Telles  sont,  mon 
cher  général ,  ses  intentions  formelles  ;  telle 
est  ma  résolution  particulière  ;  tel  est  enfin  le 
vœu  de  tous  ceux  qui  prennent  quelque  in- 
térêt à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  la  ré- 
publique. 

»  Salut  et  fraternité. 

»  Carnot.  » 
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Discours  prononcé  par  le  citoyen  Carnot, 
ministre  de  la  guerre ,  à  la  cérémonie  de  la 
translation  des  cendres  de  Turenne  au 
temple  de  Mars^  (  aujourd'hui  l'hôtel  des 
Invalides.  ) 

«  Citoyens  ,  vos  yeux  sont  fixes  sur  les 
restes  du  grand  Turenne  :  voilà  le  corps  de 
ce  guerrier  si  cher  à  tout  Français,  à  tout 
ami  de  la  gloire  et  de  Thumanité;  voilà  celui 
dont  le  nom  seul  ne  manqua  jamais  de  pro- 
duire la  plus  vive  émotion  sur  tout  cœur  en- 
clin à  la  vertu;  que  la  renommée  proclama 
chez  tous  les  peuples,  et  quVlle  doit  propo- 
ser à  toutes  les  générations  comme  le  mo-* 
dèle  des  héros. 

>)  Demain  nous  célébrons  la  fondation  de 
la  république  ;  préparons  cette  fête  par  Pa- 
pothéose  de  ce  que  nous  laissèrent  de  loua- 
ble et  de  justement  illustre  les  siècles  anté- 
rieurs. Ce  temple  n'est  pas  réservé  à  ceux 
que  le  hasard  fit  ou  doit  faire  exister  sous 
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rère  républicaine;  mais  à  ceux  qui,  dans 
tous  les  temps,  montrèrent  des  vertus  dignes 
d'elle.  Désormais,  ô  Turenne  !  tes  mânes 
habiteront  cette  enceinte  ;  ils  demeureront 
naturalisés  parmi  les  fondateurs  de  la  répu- 
blique; ils  embelliront  leurs  triomphes  et 
participeront  à  leurs  fêles  nationales. 

))  Elle  est  sublime,  sans  doute,  l'idée  de 
placer  les  dépouilles  mortelles  d'un  héros 
qui  n'est  plus,  au  milieu  des  guerriers  qui 
le  suivirent  dans  la  carrière ,  et  que  forma 
son  exemple.  C'est  l'urne  d'un  père  rendue 
à  ses  enfans,  comme  leur  légitime,  comme  la 
portion  la  plus  précieuse  de  son  héritage. 

))  Aux  braves  appartient  la  cendre  du 
brave;  ils  en  sont  les  gardiens  naturels,  ils 
doivent  en  être  les  dépositaires  jaloux.  Un 
droit  reste  après  la  mort  au  guerrier  qui  fut 
moissonné  sur  le  champ  des  combats  ;  celui 
de  demeurer  sous  la  sauvegarde  des  guer- 
riers qui  lui  survivent,  de  partager  avec  eux 
l'asile  consacré  à  la  gloire  ,  car  la  gloire  est 
une  propriété  que  la  mort  n'enlève  pas. 
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»  Honneur  au  gouvernement  qui  se  fait  une 
e'iude  d'acquitter  la  nation  envers  ses  an- 
ciens bienfaiteurs  ;  qui  ne  redoute  point  les 
lumières  qu-e  répandit  leur  génie;  qui  n'a 
point  intérêt  à  étouffer  leur  souvenir  !  Hon- 
neur aux  chefs  d'une  nation  guerrière  ,  qui 
ne  craignent  point  d'invoquer  Tombre  de 
Turenne  !  La  grandeur  de  tout  héros  est  at- 
testée par  la  grandeur  des  héros  qu'il  a  sur- 
passés ;  il  rehausse  sa  propre  gloire ,  en  fai- 
sant briller  de  tout  son  éclat  celle  des  plus 
grands  hommes ,  sans  craindre  d'être  effa- 
cé par  eux. 

»  Turenne  vécut  dans  un  temps  où  le  pré- 
jugé plaçait  des  distinctions  imaginaires  au- 
dessus  des  services  les  plus  signalés.  Il  sut 
faire  disparaître  l'éclat  de  son  rang  par  celui 
de  ses  victoires,  et  l'on  ne  vit  plus  en  lui 
que  le  grand  homme.  La  France,  l'Italie, 
PAllemagne ,  retentirent  de  ses  seuls  triom- 
phes; et  ce  n'est  qu'à  ses  vertus  qu'il  dut, 
après  sa  mort ,  cet  éloge  si  sublime  dans  la 
bouche  d'un  rival  généreux,  grand  homme 
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lui-même ,  de  M ontecucuUi  :  //  est  mort  un 
homme  qui  faisait  honneur  à  l'homme. 

»  Je  ne  répéterai  point  ce  que  Thistoire  ap- 
prit à  chacun  de  nous  dès  son  enfance ,  les 
actions  de  Turenne,  les  détails  de  sa  vie 
militaire  ,  ni  les  détails  plus  intéressans 
peut  -  être  encore  de  sa  vie  privée  ;  il  est 
des  hommes  dont  Péloge  doit  se  réduire  à 
prononcer  leur  nom.  Le  nom  des  héros  est 
comme  le  foyer  qui  réunit  en  un  seul  point 
toutes  les  circonstances  de  leur  vie;  il  im- 
prime aux  sens  une  commotion  plus  forte , 
à  l'enthousiasme  un  élan  plus  rapide,  au 
cœur  un  amour  plus  touchant  pour  la  vertu, 
que  le  récit  même  des  faits  qui  leur  méri- 
tèrent la  palme  immortelle. 

»  Eh  !  quel  titre  plus  glorieux  pourrais-je 
unir  au  titre  de  père  que  les  soldats  décer- 
nèrent à  Turenne  pendant  sa  vie?  Quel  trait 
pourrais-je  ajouter  à  celui  de  ces  mêmes  sol- 
dats après  sa  mort ,  eri  voyant  Tembarras  où 
elle  laissait  les  chefs  de  Parmée  sur  le  parti 
à  prendre?  Lâchez  la  pie^  dirent -ils,  elle 
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nous  conduira  (*).  Que  meltrais-je  à  côte  des 
paroles  de  Sainl-Hilaire?  Le  même  boulet 
qui  renverse  Turenne,  lui  emporte  un  bras  : 
son  fils  jette  un  cri  de  douleur  :  Ce  nest  pas 
moi  y  mon  Jils  y  qu'il  faut  pleurer,  dit  Saint- 
Hilaire ,  c'est  ce  L^rand  hommÀil 

»  Turenne  est  aux  plaines  de  Sahzbach, 
commandant  à  des  Français,  sûr  de  ses  dis- 
positions, sûr  de  la  victoire;  il  est  frappe: 
Turenne  est  mort.  La  confiance  et  Tespoir 
sont  disparus  :  la  France  est  en  deuil,  Ten- 
nemi-  s^honore  lui-même  en  pleurant  ce 
grand  homme. 

«  Les  Allemands,  pendant  plusieurs  an- 
»>  nëes,  laissèrent  en  friche  Pendroitoù  il  fut 
u  tue,  elles  habitans  le  montraient  comme 
»  un  lieu  sacre.  Ils  respectèrent  le  vieux 
»  arbre  sous  lequel  il  reposa  peu  de  temps 
»  avant  sa  mort,  el  ne  voulurent  point  le 
»  laisser  couper.  L'arbre  n'a  péri,  que  parce 
»   que  les  soldats  de  toutes  les  nations  en  dè- 

(*)  La  pie  était  le  cheval  que  montait  Turenne. 

19 
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»   tachèrent  des  morceaux  par  respect  pour 

»   sa  mémoire.  >i 

»  Les  restes  de  Turenne  furent  conservés 
jusqu^à    nos   jours    dans    le    tombeau    des 

rois.  Les  républicains  l'ont  tiré  de  ce  fas- 
tueux oubli;  ils  lui  décernent  aujourd'hui 
une  place  dans  le  temple  de  Mars  où  chaque 
jour  le  récit  de  ses  victoires  sera  répété  par 
les  vieux  guerriers  qui  habitent  cette  en- 
ceinte. 

»  Qu'importent  des  trophées  sans  mouve- 
ment et  sans  vie  ?  Ici  la  gloire  est  toujours 
en  action.  Le  marbre  et  l'airain  disparais- 
sent par  le  temps;  cet  asile  des  guerriers 
français,  que  la  vieillesse  et  les  blessures 
privent  de  combattre  encore,  se  maintiendra 
d'âge  en  âge;  et  nos  derniers  neveux  vien- 
dront avec  respect  s'y  entretenir  de  ceux 
qui  auront  terminé  leur  carrière  au  champ 
d'honneur. 

»  C'est  sur  la  tombe  de  Turenne  que  le  vieil- 
lard versera  chaque  jour  des  larmes  d'admi- 
ration ,  que  le  jeune  homme  viendra  éprou- 
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ver  sa  vocation  pour  le  métier  des  armes; 
si  après  avoir  embrassé  son  monument ,  si 
après  avoir  invoqué  les  inànes  de  Turenne, 
il  ne  se  sent  rempli  d^un  saint  enthousiasme , 
si  son  cœur  ne  s'agrandit  et  ne  sVpure ,  s'il 
ne  se  passionne  pour  toutes  les  vertus  hé- 
roïques,  il  devra  se  dire  à  lui-même  qu'il 
n'est  pas  né  pour  la  gloire. 

»  De  nos  jours  Turenne  eût  été  le  premier 
à  s'élancer  dans  h»  carrière  qu'ont  parcourue 
nos  phalanges  républicaines;  ce  ne  fut  poinl 
an  maintien  du  système  politique,  alors  do- 
minant, qu'il  consacra  ses  travaux,  qu'il  sa- 
crifia sa  vie,  mais  à  la  défense  de  son  pays, 
indépendante  de  tout  système.  L'amour  de 
la  patrie  fut  son  mobile,  comme  il  fut  de  nos 
jours  celui  des  Dampierre,  des  Dugommier, 
des  Marceau,  des  Joubert,  des  Desaix,  des 
Latour  d'Auvergne;  sa  gloire  ne  doit  point 
être  séparée  de  celle  de  ces  héros  républi- 
cains ;  et  c'est  au  nom  de  la  république ,  que 
ma  main  doit  déposer  ces  lauriers  dans  sa 
tombe  ;  puisse  l'ombre  du  grand  Turenne 

'9' 
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être  sensible  à  cet  acte  de  la  reconnaissance 
nationale,  commande'  par  un  gouvernement 
qui  sait  apprécier  les  vertus! 

»  Citoyens,  n"'afraiblissons  point  Temotion 
que  vos  cœurs  éprouvent  à  l'aspect  de  cet 
apprêt  funèbre.  Des  paroles  ne  sauraient  dé- 
crire ce  qui  tombe  ici  sous  vos  sens;  qu''au- 
rais-je  à  dire  deTurenne?Le  voilà  lui-même; 
de  ses  triomphes?  Voilà  Tépéequi  armait  son 
bras  victorieux;  de  sa  mort?  Voilà  le  fatal 
boulet  qui  le  ravit  à  la  France,  à  Thumanité 
eatière.  » 

(N°  22),  pag.  n3. 

On  lit  dans  une  feuille  de  travail  avec  les 
consuls,  écrite  entièrement  de  la  main  de 
Carnot,  ia  note  suivante  :    . 

<(  Proposition  de  faire  délivrer  à  Latour 
»  d"* Auvergne  un  sabre  d'honneur,  et  de  lui 
n  conférer  le  titre  de  premier  grenadier  des 
»  armées  de  la  république.  » 
'^  En  marge  est  écrit  aussi  de  la  main  de 
Carnot : 

u  Le  premier  consul  décide  que  Latour 
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M  d'Auvergne  sera  nommé  premier  grena- 
»  dier  des  armées  de  la  république  ;  qu'il 
»  aura  un  sabre  d'honneur,  et  que  je  lui 
»  écrirai  une  lettre  de  satisfaction.  » 

Paris,  le  5  floréal  an  VIII  de  la  répu- 
blique française,  une  et  indivisible. 

Le  ministre  de  la  guerre^ 
Au  citoyen  Latour  cU Aavergne-Corret. 

«  En  fixant  mes  regards  sur  les  hommes 
dont  l'armée  s'honore,  je  vous  ai  vu,  ci- 
toyen, et  j'ai  dit  au  premier  consul  : 

«  Latour  d'Auvergne-Corret,  nédansla  fa- 
»  mille  de  Turenue ,  a  hérité  de  sa  bravoure 
»  et  de  ses  vertus. 

»  C'est  l'un  des  plus  anciens  officiers  de 
»  l'armée  ;  c'est  celui  qui  compte  le  plus 
»  d'actions  d'éclat;  partout  les  braves  l'ont 
»   nommé  le  plus  brave. 

»  Modeste  autant  qu'intrépide,  il  ne  s'est 
»  montré  avide  que  de  gloire  et  a  refusé 
))  tous  les  grades. 
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»  Aux  Pyrénées-Occidentales,  le  général 
»  commandant  Farmée  rassembla  toutes  les 
»  compagnies  de  grenadiers,  et  pendant  le 
»  reste  de  la  guerre,  ne  leur  donna  point  de 
»  chef.  Le  plus  ancien  capitaine  devait  com- 
»  mander,  c^était  Latour  d'Auvergne.  Il 
»  obéit,  et  bientôt  ce  corps  fut  nommé  par 
»  les  ennemis  la  colonne  infernale. 

»  Un  de  ses  amis  n'avait  qu'un  fils,  dont 
»  les  bras  éf aient  nécessaires  à  sa  subsis- 
»  tance  ;  la  conscription  l'appelle.  Latour 
»  d'Auvergne  brisé  de  fatigues  ne  peut  tra- 
»  vailler,  mais  il  peut  encore  se  battre.  Il 
»  vole  à  l'armée  du  Rhin,  remplace  le  fils 
»  de  son  ami,  et  pendant  deux  campagnes, 
»  le  sac  sur  le  dos,  toujours  au  premier 
»  rang,  il  est  à  toutes  les  affaires,  et  anime 
»  les  grenadiers  par  ses  discours  et  son 
1)   exemple. 

»  Pauvre,  mais  fier,  il  vient  de  refuser  le 
»  don  d'une  terre  que  lui  offrait  le  chef  de 
»  sa  famille.  Ses.  mœurs  soilt  .simples  ,  sa 
»   vie  est  sobre;  il  né  jouit  que  d«i  modique 
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»  traitement  de  capitaine  à  la  suite,  et  ne  se 
»   plaint  pas. 

»  Plein  d^instruction ,  parlant  toutes  les 
»  langues  ,  son  e'rudiliou  égale  sa  bravoure; 
»  et  on  lui  doit  Touvrage  inte'ressant  inti- 
»    tulé  :  Les  Origines  gauloises. 

»  Tant  de  vertus  et  de  taleus  appartien- 
»  nent  à  Thistoire  ;  mais  il  appartient  au  pre- 
»  mier  consul  de  la  devancer. 

).  Le  premier  consul  ,  citoyen ,  a  entendu 
ce  précis  avec  l'émotion  que  j'éprouvais  moi- 
même,  il  vous  a  nommé  sur-le-champ  pre- 
mier grenadier  des  armées  de  la  république, 
et  vous  décerne  un  sabre  d'honneur. 
»  Salut  et  fraternité  , 

»   Carnot.    <) 

Paris,  le  i3  prairial  au  VITI  de  la  répu- 
blique française  ,  une  et  indivisible. 

Le  ministre  de  la  guerre , 

Au  général  Moreau  commandant  en  chef 
l'armée  du  Rhin. 

«  Je  vous   adresse  ,  citoyen   général  ,    le 
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capitaine  Latôur  d'Auvergne-Corret  ;  vons 
voudrez  bien  Pemploj'er  dans  Tarmee  que 
vous  commandez  de  la  manière  que  vous 
jugerez  la  plus  utile  et  la  plus  convenable. 
Il  a  cboisi  lui-même  jusqu'à  présent  sa 
place  dans  le  rang  des  grenadiers;  c'est 
parmi  eux  qu'il  a  donne'  IVxemple  le  plus 
mémorable  du  courage  et  des  vertus  guer- 
rières; c'est  au  milieu  d'eux  que  les  services 
qu'il  a  rendus  à  son  pays  lui  ont  me'ritè  le 
sabre  d'honneur  que  lui  a  décerné  le  pre- 
mier consul. 

»  C'était  assez  pour  la  gloire  de  Latour- 
d'Auvergne;  mais  la  campagne  est  ouverte, 
les  lauriers  cueillis  ne  sont  plus  rien  pour 
lui,  il  en  reste  encore  d'autres  à  moisson- 
ner; il  croit  entendre  la  voix  de  ses  com- 
pagnons d'armes  qui  se  demandent  entre 
eux  où  est  Latour-d' Au  vergue?  Dès-lors  rien 
ne  peut  l'arrêter;  il  oublie  les  fatigues  de 
plusieurs  campagnes  pénibles  et  les  infir- 
mités qu'elles  lui  ont  occasionées,  elles  lui 
commandent  impérieusement  le  repos,  mais 
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Tainour  des  armes  et  de  la  patrie  parle 
encore  plus  haut  à  sou  ame  ardente,  et  j'ai 
cède'  à  ses  instances  reitere'es  pour  servir  à 
Parmëe  du  Rhin. 

»  Je  suis  persuadé ,  citoyen  général ,  que 
cet  officier  n''a  pas  besoin  auprès  de  vous 
d'antres  recommandations  pour  être  bien 
accueilli,  que  la  réputation  qu'il  sVst  acquise 
dans  les  armées  de  la  république. 

»  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  les 
ordres  les  plus  précis  pour  que  cet  officier 
touche  le  double  traitement  de  son  grade 
de  capitaine  de  première  classe ,  à  raison  de 
l'arme  d'honneur  qui  lui  a  été  décernée  par 
le  premier  consul ,  et  en  vertu  de  l'article  5 
de  l'arrêté  des  consuls  du  4  nivôse  dernier. 
)»  Salut  et  fraternité, 

w  Carnot.  >} 
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Paris,  le  17  messidor  an  VIII  de  la  répu- 
blique française,  une  et  indivisible. 

Le  ministre  de  la  guerre , 

u4u  général  M  or  eau ,   général  en   chef  de 
V armée  du  Rhin. 

«  Après  tant  de  victoires  accumulées  sans 
relâche ,  et  qui  ne  laissaient  pas  à  notre  ad- 
miration le  temps  de  se  reposer,  il  semblait, 
mon  cher  général,  que  cette  admiration  dût 
être  épuisée ,  et  que  l'habitude  des  succès 
dût  la  rendre  impossible  à  ranimer.  Vous 
nous  avez  prouvé  le  contraire  ;  et  la  savante 
audace  qui  caractérise  vos  dernières  opéra- 
tions sur  le  Danube  ,  ainsi  que  les  avantages 
qui  en  ont  été  le  fruit,  ajoute  encore  à  Pen- 
thousiasme  universel .  L'habileté  avec  laquelle 
vous  avez  conçu  le  passage  de  ce  fleuve,  de 
manière  à  tromper  entièrement  l'ennemi  ; 
la  hardiesse  et  l'intrépidité  avec  laquelle 
l'armée  l'a  exécuté,  sans  aucunes  des  res- 
sources regardées  comme  militairement  in- 
dispensables en  pareille  occasion  ;  enfin  l'en- 
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vahissement  de  la  Bavière  et  les  nouvelles 
victoires  qui  vous  Tout  ouverte  :  tout  nous  a 
montre'  qu^il  nVtait  rîen  de  si  grand  que  la 
re'publique  ne  pût  espérer  et  prétendre  avec 
une  telle  armée,  avec  de  tels  ge'ne'raux. 

»  La  satisfaction  du  premier  consul ,  à  la 
nouvelle  de  vos  victoires,  n'a  pas  été  moins 
pleine,  ni  moins  entière.  Il  voit  dans  les 
succès  qui  ajoutent  à  son  estime  et  à  sa  con- 
fiance pour  vous ,  le  gage  assuré  de  ceux  qui 
en  doivent  être  la  suite  ,  et  il  s''occupera  sans 
relâche  à  les  favoriser  de  tous  les  moyens 
que  la  direction  du  gouvernement  met  à  sa 
disposition. 

>»  Il  est  cependant  douloureux  ,  mon  cher 
général,  que  Parmée  du  Rhin  ,  comme  celle 
de  ritalie ,  ait  à  mêler  des  larmes  à  ses  chants 
de  victoire,  et  que  la  France  ait  encore  à  pleu- 
rer un  héros.  Latour-d"'Auvergne  a ,  com«ie 
Desaix,  laissé  sa  vie  au  champ  d'honneur; 
mais  néanmoins  il  n'a  point  été,  comme  celui- 
ci,  surpris  au  milieu  de  sa  course.  Blanchi 
sous  les  travaux,  il  est  mort  comme  il  avait 
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vécu ,  et  il  a  Couronné  une  vie  illustre  par 
une  fin  glorieuse.  Je  me  propose,  mon  cher 
général,  de  présenter  son  nom  pour  être 
inscrit  sur  la  colonne  nationale ,  au  rang 
des  braves  dont  Parmée  du  Rhin  regrette 
la  perle;  cet  honneur  enflammera  Témula- 
tion  des  soldats  que  vous  commandez,  et 
jVspère  que  le  premier  grenadier  des  ar- 
mées de  la  république  trouvera  bientôt  parmi 
eux  un  successeur. 

M  Je  vous  salue  et  vous  embrasse. 

»  Carnot.   » 
Voici  maintenant  de  quelle  manière  s'ex- 
primait   Carnot    sur    la    mort    du    général 
Kléber. 

Paris,  le  22  fructidor  an  VIII  de  la  répu- 
blique française  (  9  septembre  1800). 

.     Le  Ministre  de  la  guerre 

Au  général  Menouj   commandant  en  chef 
l'armée  d'Orient. 

«    Ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  la  repu- 
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hlique  entière,  que  celui  où  se  répandit  le 
hruit-de  Tliorrible  attentat  qui  a  ravi  à  Tar- 
me'e  d'Orient  son  digne  chef",  à  la  France 
un  de  ses  plus  illustres  citoyens,  au  monde 
un  grand  homme.  Quelques  doutes  sem- 
blaient permis  sur  ce  funeste  événement. 
La  douleur  publique  les  accueillit;  mais  vos 
dépêches  du  i4  messidor,  arrivées  avant- 
hier,  citoyen  général,  par  le  navire  POsiris, 
n''attestent  que  trop  que  Kléber  ne  vit  plus 
que  dans  le  cœur  des  braves  ,  dans  les  re- 
grets de  la  patrie  et  dans  les  fastes  de  Phis- 
toire. Lorsque,  le  25  prairial,  Farmée  triom- 
phante à  Marengo,  couvrait  de  lauriers  et  de 
pleurs  le  corps  du  brave  Desaix,  que  la  mort 
frappait  dans  les  bras  de  la  victoire,  mille 
souvenirs  nous  reportaient  vers  TOrient , 
où  naguères  brillaient  sa  gloire  et  ses  vertus , 
et  tous  les  vœux  étaient  pour  le  salut  et  le 
triomphe  de  Kléber  et  de  sa  bra  ve  armée.  Nous 
étions  loin  de  penser  qu'au  même  jour,  au 
même  instant,  un  exécrable  assassin  privait 
encore  la  France  d'un  des  plus  fermes  soutiens 
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de  la  gloire  et  de  la  puissance  nationales.  Or- 
ganes de  la  douleur  et  de  l'estime  publiques, 
les  consuls  viennejit  d'arrêter  qu'il  serait 
élevé,  sur  la  place  des  Victoires,  un  monu- 
ment à  la  mémoire  des  généraux  Desaix  et 
Kléber;  le  premier  consul  en  posera  la  pre- 
mière pierre  le  jour  de  la  fête  de  la  fonda- 
lion  de  la  république,  le  premier  vendé- 
miaire prochain. 


(]V°  23),  paff.  n6. 

Paris,  le  16  vendémiaire  an  IX  de  la 
république. 

Le  secrétaire  d'Etat  au  citoyen  Carnot. 

«  J'ai  l'honneur,  mon  cher  compatriote ,  de 
vous  envoyer  officiellement  une  lettre  que 
vous  recevrez  avec  joie  (*).  Il  n'est  point  en 

(*)  Celte  lettre  est  l'acceptation  par  les  consuls  de 
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moi  dVprouver  ce  senlimenl.  Les  fonctions 
lie  votre  place  me  rapprochaient  souvent  de 
vous;  Tobsession  de  mes  devoirs  me  laissera 
peu  de  inomens  à  donner  à  Pamitië;  mais  si 
je  suis  prive  du  plaisir  de  vous  voir  autant 
que  je  le  de'sirerais,  je  n'oublierai  point 
pour  cela  tant  de  témoignages  de  bienveil- 
lance que  j*'ai  reçus  de  vous  pendant  l'exer- 
cice de  vos  fonctions. 

»  Recevez,  mon  cher  compatriote,  les  as- 
surances de  mon  tendre  dévouement. 

»  Hugues  B.  Maret.   » 

(N"  2/i),  pag.  128. 

Carnot  était  ministre  de  la  guerre  sans 
avoir  même  le  grade  de  général  de  divi- 
sion; ce  fut  après  sa  sortie  de  ce  ministère, 
que   le   rapport   suivant ,   sur    les    services 


la  seconde  démission  donnée  par  Carnot  du  ministère 
de  ta'guerre. 
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qu'il  avait  rendus  à  TÉtat,  fut  présenté  aux 
consuls. 

Carnot  venait  de  donner  sa  démission,  et 
ce  rapport  demeura  sans  réponse. 

Rapport  fait  aux  Consuls  de  la  république 
française  ,  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Le  ?-8  vendémiaire  an  IX. 

«  Il  est  des  hommes  dont  il  serait  superflu 
de  rappeler  les  services.  Tel  est  le  citoyen 
Carnot.  Les  annales  de  la  république  redisent 
assez  ce  quMl  a  fait  pour  la  prospérité,  la 
gloire  etfindépendance  nationales;  mais,  ce 
qui  nVst  point  assez  connu  ,  parce  qu''il  a  dé- 
pendu de  sa  modestie  dVn  voiler  le  mérite  et 
réclat,  c'est  qu'avant  d'être  un  grand  admi- 
nistrateur, il  élait  un  Habile  ingénieur,  un  sa- 
vant mathématicien,  et  qu'au  sein  des  orages 
politiques  ,  au  milieu  des  fonctions  les  plus 
importantes,  il  conserva  des  mœurs,  prati- 
qua les  vertus,  cultiva  les  sciences,  et  par  un 
noble  désintéressement,  sut,  à  côté  de  son 
courageux    dévouement  à   la   république  , 
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maintenir  dans  toute  leur  pureté  ces  goûts 
simples  qui,  trop  tôt  sans  doute,  Tamènent 
aujourd'hui  à  une  retraite  philosophique. 

))Il  se  de'lassait  dans  la  carrière  politique  par 
des  travaux  qui  suffiraient  pour  illustrer  un  sa- 
vant. Cestà  ces  délassemens  que  les  sciences 
doivent,  entre  autres  ouvrages ,  un  traité  sur 
les  forces  vives ,  et  des  considérations  sur  le 
calcul  infinitésimal,  qui  attestent  la  profon- 
deur et  la  solidité  d'un  espritqui  reposait  ainsi. 
A  cette  époque  encore ,  il  livra  à  la  méditation 
des  officiers  du  génie,  parmi  lesquels  il  s'ho- 
nora toujours    d'être  compté,  un   nouveau 
système  général  des  fortifications,  dans  le- 
quel on  reconnaît  les  résultats  ingénieux  et 
les  applications  utiles  de  ces  connaissances 
profondes  dans  l'art  militaire,  et  de  ces  gran- 
des conceptions  qu'il  déploya  toutes  les  fois 
qu'il  eut  part  à  la  pensée  directrice  de  la 
guerre.  Enfin  ,  dans  les  derniers  jours  de  son 
ministère ,  au  moment  où  sa  constante  acti- 
vité imprimait  un  mouvement  régulier  à  tous 
les  rouages  de  cette  vaste  machine ,  qui  con- 
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tient  tous  les  élemens  de  la  guerre ,  i)  créait 
de  nouvelles  vues  sur  la  trigonométrie,  la 
partie  la  plus  délicate  et  peut-être  la  plus 
utile  de  la  géométrie. 

1)  Capitaine  du  génie  en  1785,  le  citoyen 
Carnot  nVst  que  chef  de  bataillon  de  cette 
arme.  Il  Test  depuis  Pan  III.  Une  loi  de  fruc- 
tidor an  V  le  rayait  de  la  liste  des  officiers  de 
l'armée.  Cette  loi  do  proscription  a  été  rap- 
portée lorsque  le  héros  de  la  France,  voulant 
qu^elle  fut  juste  pour  qu''elle  fût  heureuse  , 
rappela,  dans  son  sein  ,tous  les  citoyens  qui 
n'avaient  pas  cessé  d'être  dignes  de  la  ser- 
vir. Carnot  rentra  ;  il  a  été  depuis  ministre 
de  la  guerre  ,  et  les  consuls  qui  voulurent  le 
consoler  de  ses  malheurs ,  par  cette  hono- 
rable marque  de  leur  confiance  ,  savent  assex 
par  quels  travaux  et  avec  quel  zèle  il  Ta  jus- 
tifiée. La  liste  des  généraux  de  division  de 
Tarniée  française  va  être  formée.  J'ai  cru  qu'il 
était  digne  des  consuls  d'y  placer  Carnot , 
non  pour  récompenser  les  services  d'un  ci- 
toyen recommandable  ;  mais  pour  rattacher 
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à  la  science  militaire  et  à  Parme  du  génie 
celui  que  Tune  et  Taulre  réclament  et  tien- 
nent à  honneur  d'obtenir,  pour  arracher 
enfin  à  sa  retraite  précoce,  et  rendre  utile , 
autant  qu'il  peut  l'être  ,  l'un  des  militaires  les 
plus  savans  et  les  plus  modestes. 

»  Je  crois  inutile  de  parler  du  mode  qui 
pourrait  être  suivi  dans  cette  promotion. 
Je  m'en  rapporte  à  la  magnanimité  des  con- 
suls. Il  me  suffit ,  en  leur  soumettant  les  ti- 
tres du  citoyen  Carnot,  de  m'étre  acquitté 
d'un  devoir  que  m'imposaient  également  la 
justice.,  l'estime  et  l'amitié.  » 

(]N°  25), /?a^.  128. 

Compte  pécuniaire  de  ma  mission  à  l'armée 
du  Rhin  ,  pour  être  soumis  aux  consuls. 

u   Le  i5  floréal  an   viii ,  les  consuls  me 

donnèrent  l'ordre  de  partir  dans  le  jour  pour 

l'armée  du  Rhin  ,  mirent  à  ma  disposition , 

pour  cet  objet ,  une  somme  de  vingt-quatre 

mille  francs ,  et  le  premier  consul  manifesta 

20' 
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l'intention  que  je  donnasse  à  cette  mission 
un  certain  éclat. 

»  Je  partis  en  conséquence  dans  la  nuit 
du  i5  au  i6,  accompagné  d'un  officier  su- 
périeur de  l'état-major  (le  citoyen  Dupont), 
un  capitaine  du  génie  (le  citoyen  Allent), 
un  commissaire  des  guerres  (le  citoyen  Dau- 
zeret),  un  élève  commissaire  (le  citoyen 
Cardon),  deux  aides-de-camp  (les  citoyens 
Monistrol  et  Hubinet),  deux  courriers  et  un 
domestique  ;  en  tout  dix  personnes. 

M  La  durée  du  voyage  a  été  de  quatorze 
jours ,  et  la  route  d'environ  quatre  cent  cin- 
quante lieues.  La  dépense  aurait  pu  être 
rigoureusement  bornée  aux  frais  de  poste  et 
d'auberge;  mais  j'ai  cru  qu'une  certaine  re- 
présentation dans  les  lieux  principaux  ,  tels 
que  Genève  et  Dijon,  entrait  dans  le  but  des 
ordres  qui  m'étaient  donnés  :  j'ai  cru  égale- 
ment que,  pour  donner  à  cette  mission  le  ca- 
ractère de  générosité  qui  vous  anime ,  je  de- 
vais décerner  à  chacun  de  mes  compagnons 
de  voyage ,  une   légère   gratification  ,   tant 
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comme  indemnité  que  comme  mie  marque 
de  satisfaction  pour  le  zèle  extrême  avec  le- 
quel ils  ont  coopéré  à  la  remplir;  le  tout , 
y  compris  la  retenue  de  48o  francs  pour  les 
invalides,  monte  à  1 5, 800  francs;  ainsi  sur 
les  24,000  francs  mis  à  ma  disposition,  il 
reste  dix  mille  deux  cents  francs^  <îii^  j^  ^^'^ 
remettre  au  Trésor  public. 

»  J'étais  porteur  pour  Parmée  du  Rhin  , 
de  3oo,  000  francs  en  traites  et  i5o,ooo  francs 
numéraire  qui  ont  été  déposés  dans  la  caisse 
du  payeur  général ,  à  Bâle ,  suivant  procès- 
verbal  dressé  par  le  commissaire  des  guer- 
res Dauzeret. 

»  Le  ministre  de  la  guerre  , 
»  Carnot. 
*))  Approuvé,  en  Fabsence  du  premier  con- 
sul ,  le  1 1  prairial  an  viii, 

w  Le  second  consul , 

»  Cambacérès. 
»»  Certifié  conforme. 

»  Le  secrétaire  d'Etat , 

»    HUGUES-B.  MaRET.    )i 
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Extrait  des  minutes  de  In  secrétairerie 
d'État. 

«  En  notre  cour  impériale  de  Schœnbrunn 
le  23  août  1809. 

»  Napoléon,  empereur  des  Français,  etc. 

»  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 

suit  : 

Article  I*'. 

»  Il   est  accordé  au  sieur  Lazare-Nicolas 

Carnot  ,  ancien  ministre  de  la  guerre ,  une 

pension  de  retraite  de  la  somme  de  dix  mille 

francs. 

Article  ii. 

»   Cette  pension  sera  acquittée,  etc. 
Article  m. 

»  Nos  ministres ,  etc. 

)j  Napoléon. 

))  Par  Tempereur,  le  ministre  secrétaire 
d'Etat ,  Hugues  Maret. 

»   Pour  copie  confo  rme. 

**  Le  secrétaire^général  du  ministère  de  la 
g:uerre.  Fririon.    » 
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Le  ministre  de  la  guerre^  à  M.   le  général 
Carnot ,  gou(>erneur  d'Anvers. 

Paris,  le  7  avril  i8i4- 

«   General, 

»)  Par  un  acte  du  sénat  conservateur,  du 
3  avril  courant ,  Napoléon  Bonaparte  a  ét.é 
déclaré  déchu  du  trône  ,  et  le  droit  d'héré- 
dité établi  dans  sa  famille  a  été  aboli. 

»  Par  une  déclaration  en  date  du  même 
jour,  le  corps  législatif  a  adhéré  à  Pacte  du 
sénat  conservateur. 

»  Le  sénat  a  ordonné  la  formation  d'une 
commission  de  gouvernement  provisoire; 
et  cette  commission ,  par  un  arrêté  subsé- 
quent ,  m'a  investi  des  fonctions  de  ministre 
de  la  guerre,  pour  le  ministère  et  l'adminis- 
tration de  la  guerre  réunis. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  gêné- 
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ral,  tous  les  actes  émanes,  à  ce  sujet,  du 
sénat  conservateur,  du  corps  législatif  et 
du  gouvernement  provisoire  de  France.  Je 
ne  doute  pas,  qu''aprèsen  avoir  pris  connais- 
sance ,  vous  ne  répondiez  à  Tappel  fait,  en 
celte  circonstance ,  à  tous  les  vrais  Français , 
c'est-à-dire,  à  ceux  que  touchent  les  noms 
d'honneur  et  de  patrie  ;  que  vous  n'adhériez, 
en  conséquence ,  à  tous  les  actes  émanés  de 
Tautorité  nationale,  et  que  vous  ne  lesfassiez, 
reconnaître  immédiatement  par  les  troupes 
françaises  sous  vos  ordres. 

))  Je  vous  in  vile  ,  général ,  à  me  faire  con- 
naître ,  le  plus  promptement  possible  ,  votre 
acte  personnel  d'adhésion  ainsi  que  celui  des' 
troupes  sous  vos  ordres,  aux  changemens 
opérés  dans  la  constitution  de  l'Etat,  et  à  me 
mettre  à  portée ,  aussitôt  que  j'aurai  présenté 
cet  acte  au  gouvernement  provisoire  de 
France,  de  vous  adresser  des  instructions 
appropriées  à  votre  situation  actuelle. 

»  Du  moment  que  votre  acte  d'adhésion 
sera  connu,  toutes  hostilités  cesseront   en- 
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tre  les   troupes  sous  vos    ordres  ,  et   celleç 
des  puissances  alliées. 

»  Le  ministre  de  la  guerre , 
•  »  Le  gc'néral  comte  Dupont.  » 

(N-  2S),  pag.  i5i. 

Le  général  Carnot^  gouverneur  d'Anvers  ^ 
à  S.  Ex.  M.  le  comte  Dupont. 

Anvers,  le  i3  avril  i8i4' 

f(  Monsieur  le  comte, 

»  Au  reçu  de  votre  lettre  du  7  de  ce  mois 
et  des  pièces  imprime'es  qui  s'j  trouvaient 
jointes ,  je  me  suis  empresse'  de  rassembler 
les  membres  qui  composent  le  conseil  de 
de'fense,  lequel  a  tenu  deux  séances  à  ce 
sujet,  Tune  hier  soir  et  Tautre  ce  matin. 

»  Dans  la  première  tous  les  membres  s'*é- 
taient  prononcés  spontanément  pour  l'adhé- 
sion pure  et  simple  aux  actes  dont  vous  me 
donnez  connaissance. 

»  La  formule  d'adhésion  avait  été  en  con- 
séquence préparée  sur-le-champ,  et  une  pro- 
clamation de  moi,  concordante  à  ce  prin- 
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cipe ,  avait  ëtt*  imprimée  pendant  la  nuit; 
mais  dans  la  seconde  séance  ,  nous  avons 
reconnu  que  notre  ardent  désir  de  la  paix 
nous  avait  fait  agir  avec  trop  de  précipita- 
tion; il  est  survenu  de  graves  et  nombreuses 
objections  d\iprès  lesquelles  j^ai  dû  penser 
que  nous  n'étions  pas  suffisamment  éclairés, 
et  j''ai  résolu  d'envoyer  à  Paris  un  officier- 
général  et  un  officier  supérieur  pour  pren- 
dre connaissance  du  véritable  état  des  cho- 
ses, et  nous  mettre,  sur  leur  rapport,  en  état 
de  faire  une  déclaration  réfléchie. 

»  Votre  Excellence  approuvera  sans  doute, 
qu'entourés  d'ennemis  qui  cherchent  sans 
cesse  à  nous  tromper,  nous  demeurions 
dans  une  extrême  défiance  de  tout  ce  qui 
nous  vient  du  dehors  :  les  sommations  ou 
invitations  multipliées  qui  m'ont  été  faites 
de  rendre  la  place  ,  et  particulièrement  celle 
de  M.  deBulow  et  celle  du  prince  royal  de 
Suède  dont  je  vous  envoie  copie  avec  mes 
réponses  ,  prouvent  une  marche  insidieuse, 
et  annoncent  que,  dans  l'intérieur,    on   est 
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loin  de  runanimilé  ou  même  de  cette  grande 
majorité'  d'opinions  qui  doit  de'terminer  To- 
be'is^ance  de  la  force-arme'e. 

»  De  plus,  en  discutant  les  faits  et  les  ac- 
tes que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur 
de  m'adresser  ,  nous  trouvons  beaucoup  de 
choses  à  désirer. 

')  1°.  Nous  ne  pouvons  regarder  comme 
parfaitement  libres,  des  actes  émanes  des 
grandes  autorités,  pendant  que  l'ennemi  est 
maître  de  la  capitale  ; 

»  2".  Quoique  l'abdication  de  l'Empereur 
soit  annoncée  comme  certaine,  nous  n'en 
avons  pas  l'acte  formel; 

«  3".  En  supposant  cette  abdication  réelle, 
nous  ne  voyons  pas  qu'elle  doive  priver  son 
fils  de  ses  droits  à  la  succession ,  ni  l'impé- 
ratrice de  ses  droits  à  la  régence  ; 

»  4°'  Une  grande  partie  des  membres  du 
sénat  paraît  n'avoir  pris  aucune  part  à  ses 
délibérations.  Il  est  possible  qu'ils  se  trou- 
vent réunis  ailleurs  et  qu'ils  prennent  des 
décisions  opposées  ; 
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»  5°.  Il  paraît  également  qu'il  n'y  a  qu'une 
faible  portion  du  Corps  le'gislatif  à  Paris  qui 
ait  pris  part  à  ses  délibérations. 

»  Un  ajournement  jusqu'à  plus  ample 
informé,  nous  paraît  être  sans  inconvé- 
nient majçur,  tandis  qu'une  décision  trop 
précipitée  pourrait  être  la  cause  des  pins 
grands  désordres  et  peut-être  d'une  guerre 
civile.  Cette  place  est  si  importante  par  son 
objet  ,  sa  force ,  sa  position  ,  sa  popula- 
tion ,  son  influence  sur  toute  la  Belgique , 
qu'une  fausse  démarche  de  notre  part  en- 
traînerait infailliblement  les  plus  grands 
malheurs.  C'est  à  l'empereur  Napoléon  que 
nous  avons  fait  notre  serment  de  fidélité, 
nous  devons  le  tenir  jusqu'à  ce  qu'il  nous 
soit  démontré  que  son  gouvernement  a  cessé 
d'être  légitime. 

»)  Agréez ,  monsieur  le  comte ,  etc. , 
»  Le  général  de  division,  gouverneur 

»   d'Anvers. 

»   Carnot.   V 
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Gouvernement  d*An<>'ers. 

Anvers,  i*»"  mai  i8i4. 

«  Le  général  de  division,  gouverneur  d'An- 
vers, annonce  aux  habitans  qu'il  touche  au 
terme  de  s-Jf  mission. 

M  II  ne  saurait  se  séparer  d'eux ,  sans  leur 
adresser  ses  vœux  pour  la  prospérité  de  leur 
ville,  ses  félicitations  sur  leur  conduite  fran- 
che et  courageuse,  et  sa  gratitude  pour  les 
marques  de  confiance  dont  ils  n'ont  cessé  de 
l'honorer. 

»  Il  les  remercie  avec  sensibilité  des  res- 
sources qu'ils  lui  ont  offertes  pour  l'entre- 
tien des  troupes,  et  des  secours  généreux 
qu'ils  ont  prodigués  dans  toutes  les  occasions 
aux  soldats  blessés. 

))  Il  s'estime  heureux  d'emporter  l'assu- 
rance que  tous  ont  rendu  justice  à  la  pureté  de 
ses  intentions,que  les  mesures  de  rigueur  qu'il 
s'est  vu  quelquefois  obligé  de  prendre,  lui 
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étaient  commandées  par  des  circonstances 
impérieuses,  et  qu''enfin  pendant  son  séjour, 
grâce  au  bon  esprit  dont  chacun  était  animé, 
Anvers  est  devenue  un  asile  pour  ceux  qui 
fuyaient  les  jnalhetirs  inséparables  d''une 
guerre  terrible,  plutôt  qu^une  ville  en  proie 
aux  privations  et  aux  dévastations  qu'en- 
traînent ordinairement  un  bor^bardement 
et  un  blocus  prolongé. 

»  Le  général  de  division,  gouverneur, 

)»   Carnot.  » 

Réponse  des  inversais  mt  gûaverneiw  : 

u  Les  habitans  de  cette  grande  cite  voient 
avec  plaisir  et  reconnaissance  le  témoi- 
gnage dVstime  que  leur  donne  S.  Exe.  le 
général  Carnot ,  gouverneur  de  cette  ville. 
Ils  ont  su  juger  la  différence  qui  existait 
entre  un  homme  affable,  instruit,  impar- 
tial, sévère,  à  la  vérité,  mais  juste,  et  les 
hommes  qui,  jugeant  au  gré  de  leurs  pas- 
sions ou     de  leurs  caprices  ,    ignorant    ou 
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voulant  ignorer  les  causes  (]ui  fonf  adopter 
aux  peuples  telles  ou  telles  opinions, frondant 
à  tort  et  à  travers  les  usages  et  les  habiîudes 
qui  ne  sont  pas  les  leurs,  ne  voyaient  dans 
un  peuple  paisible  et  bon,  que  des  ennemis 
prêts  à  se  soulever,  et  nVprouvaient  que  le 
besoin  de  la  vexation  ou  de  la  destruction 
sans  nécessite.  Ces  hommes  ne  laissent  rien 
dVux  dans  notre  ville,  comme  ils  nVn  em- 
portent rien. 

«Mais  vous,  ge'nëral  gouverneur,  vous  nous 
laissez  de  grands  souvenirs  ,  et  vous  empor- 
tez Testime ,  la  reconnaissance  de  presque 
tous  tes  habitans  de  cette  grande  ville.  Puisse 
cet  hommage  simple  et  vr^ii  les  rappeler  en- 
core long-temps  à  votre  souvenir  ! 

)»  Oui ,  le  nom  de  Carnot  s'associe  à  celui 
d'Anvers,  et  le  burin  de  Thistoire  les  réu- 
nira. Tout  autre  e'ioge  serait  superflu. 
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(N°3o),/;«^.  159. 

Arrêté  du  10  mars  i8i4j  portant  création 
d'une  monnaie  de  siège. 

«  Vu  la  difficulté  qu^éprouve  le  commerce 
de  détail  dans  la  place  d'Anvers ,  par  le  dé- 
faut d'une  suffisante  quantité  de  monnaie  cir- 
culante, et  la  nécessité  de  pourvoir  au  service 
journalier  de  la  garnison; 

»  Le  général  de  division,  gouverneur, 
arrête  qu'il  sera  fabriqué,  sans  délai,  une 
monnaie  obsidionale ,  qui  aura  cours  à  An- 
vers jusqu'à  ce  que  l'état  de  siège  soit  levé. 

1»  Cette  monnaie  sera  composée  de  pièces 
de  cuivre,  valant  intrinsèquement  à  peu  près 
cinq  centimes ,  lesquelles  seront  données  et 
reçues  en  paiement  par  les  caisses  publiques 
el  dans  les  transactions  particulières ,  pour 
la  même  valeur  de  cinq  centimes. 

))  Cette  monnaie  portera  pour  timbres, 
d'un  côté  en  exergue ,  ces  mots  :  monnaie 
obsidionale  y  et  au  milieu,  5  centimes ^  de 
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l'autre  côté  en  exergue  :  Anvers  i8<4>  et  au 
milieu  f  la  lettre  maJAiscule  N,  entourée  d'une 
couronne  de  laurier. 

»  J.-P.  Wolschot,  fondeur  de  la  marine, 
est  exclusivement  chargé  de  la  fabrication 
de  cette  monnaie. 

»  Anvers,  le   lo  mars   1814. 

»  Le  général  de  division  ,  gouverneur, 
)>  Garnot.  » 
Autre  arrêté  du  16  mars  ^   déterminant  la 

valeur  et  le  poids  de  chacune  des  pièces 

ohsidionales. 

«  Pour  accélérer,  autant  que  possible, 
la  fabrication  et  l'émission  de  la  monnaie 
obsidionale  créée  par  l'ordre  du  jour  du 
10  du  courant , 

»  Le  général  de  division,  gouverneur, 
arrête  :  qu'en  outre  des  pièces  de  cinq  cen- 
times ,  il  en  sera  fabriqué  de  dix  centimes , 
absolument  au  même  type  ;  quarante  de  ces 
pièces  pèseront  le  kilogramme;  et,  par  con- 
séquent,  quatre-vingts  de  celles  de  cinq 
centimes  pèseront  également  le  kilogramme. 
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»  J.-P.  Wolschot,  fondeur  de  la  marine  , 
et  chargé  de  la  fabrication  de  cette  monnaie , 
se  conformera  aux  dispositions  ci-dessus. 

))  Anvers,  16  mars  18 14- 

»  Le  général  de  division,  gouverneur, 

»   Carnot.   » 

(N°  3i  )^  pag.  i6o. 

Voici  deux  lettres  écrites  à  Carnot ,  peu 
de  jours  avant  son  départ  d'Anvers ,  au  nom 
des  habifans  du  faubourg  quMl  avait  pré- 
servé de  la  démolition. 

((  Monseigneur, 

).  Votre  Excellence  va  nous  quitter! 
Nous  en  éprouvons  un  mortel  chagrin. 
Ah!  si  quelque  chose  pouvait  en  adoucir 
Tamertume ,  ce  serait  le  bonheur  de  la  pos- 
séder encore  quelques  minutes  dans  nos 
murs.  Nous  sollicitons  cette  grâce  insigne 
avec  la  plus  vive  instance.  Nous  la  supplions 
de  daigner  nous  Taccorder, 
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»  Et  de  vouloir  bien  agréer  les  nouvelles  as- 
surances du  profond  respect  et  de  la  profonde 
vëne'ration  avec  laquelle  nous  sommes  , 

»  L^adjoint-maire,  pour  tout  le  faubourg 

Borgerhout , 

»  L.  Muguet. 

>*  Willebrord,  le  3o  avril  i8i4-  » 
«  Monseigneur, 

»  Les  bienfaits  dont  les  habitans  de  Saint- 
Willebrord  ont  e'te'  combles  par  Votre  Excel- 
lence sont  gravés  dans  leurs  cœurs,  ils  ne 
s''efFaceront  jamais  !  Le  simple  monument 
que  nous  avons  e'rigé  en  perpe'tuera  le  sou- 
venir. 

»  Nous  eussions  donné  plus  dVclat  aux 
témoignages  de  notre  reconnaissance ,  si  le 
destin  cruel  ne  nous  eût  séparés  de  la 
France!  Eh!  comment  se  livrer  à  la  joie, 
quand  le  départ  de  Votre  Excellence  est 
pour    nous  le    signal   d^in    deuil    éternel  ! 

»  Votre  Excellence  nous  quitte.  Nous 
ne  la  reverrons  peut  -  être  jamais  !   Qu'il 
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serait  doux  poiir  nous  de  conserver  les  traits 
du  guerrier  magnanime  à  qui  nous  devons 
nos  fortunes  et  la  vie!  Si  votre  Excellence 
se  faisait  peindre  un  jour ,  et  qu'elle  dai- 
gnât faire  faire  pour  nous  un  double  du 
tableau,  les  liabitans  de  notre  faubourg  ne 
se  croiraient  plus  séparés  de  leur  ange  tu- 
télaire.  Ce  précieux  présent  sera  déposé 
dans  réglise  de  Saint- Willebrord. 

»  Les  liabitans  de  Saint-Willebrord  et  de 
Borgerhout  sollicitent  une  seconde  grâce  :  de 
permettre,  seulement  une  fois  Tannée,  à  la 
personne  chargée  de  les  adminisftrer,de  s'in- 
former de  la  santé  de  Votre  Excellence, 
pour  laquelle  nous  adressons  au  ciel  les  vœux 
les  plus  ardens! 

»   Veuillez  agréer,  etc. 

»  Les  adjoints  maire  de  Borgerhout  et 
de  Saint-Willebrord,  pour  tout  lé 
faubourg  , 

»  L.  Muguet  ,  J.-J   Guyot.  » 
»  i"  mai  i8i4«  » 
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(N»  '^9.)^ pag.  164. 

A  M.  Beugnot^  directeur  général  de  la 
police. 

Paris,  25  juillet  i8i4. 
«  Monsieur  le  comte, 

»  Le  but  que  je  me  suis  propose  dans  ré- 
crit dont  Votre  Excellence  me  demande  la 
copie  pour  la  mettre  sous  les  yeux  du  Roi , 
et  que  j'ai  Thonneiir  de  vous  adresser,  a  été' 
d'instruire  Sa  Majesté  de  l'inquiétude  géné- 
rale qui  règne  dans  les  esprits,  et  de  lui  en 
faire  connaître  la  véritable  cause. 

»  Votre  Excellence  n'est  sans  doute  pas  à 
s'apercevoir  que  celte  inquiétude  est  le  ré- 
sultat nécessaire  de  la  crainte  très-naturelle 
de  voir  renaître  de  leurs  cendres  nos  dis- 
cordes civiles. 

»  L'entbousiasme  qui  eut  lieu  dans  toutes 
les  classes  de  la^société,  l'élan  de  tous  les 
cœurs  vers  le   Roi ,  lors  de  sa  rentrée  en 
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France,  semblaient  être  de  sûrs  garans  de  la 
réunion  de  tous  les  esprits. 

»  Monsieur^  comte  d** Artois ,  avait  pré- 
paré cet  heureux  événement  par  Tassurance 
qu'il  avait  donnée  au  nom  du  Roi ,  que  tout 
était  oublié;  que  Sa  Majesté  ne  voulait  voir 
que  des  enfans  dans  tous  les  Français  ;  que 
toutes  les  places  ,  tous  les  honneurs  seraient 
conservés  à  ceux  qui  en  jouissaient. 

»  Sa  Majesté  avait  elle  -  même  confirmé 
ces  promesses  par  son  ordonnance  du  2  mai. 
Tous  les  Français  crurent  que  l'on  pouvait 
compter  sur  un  oubli  généreux  qui  leur 
avait  été  si  solennellement  promis  ;  aussi  la 
joie  publique  ne  fut  -  elle  altérée  par  aucun 
nuage. 

»  Comment  arrive- t- il  donc  qu"'une  in- 
quiétude générale  ail  succédé  à  d'aussi  heu- 
reuses dispositions?  Cest  que  ceux  qui  ont 
pris  une  part  plus  ou  moins  active  à  la  révo- 
lution, se  voient,  par  suite  des  mesures  déjà 
prises  ,  menacés  d'être  d^ouillés  de  leurs 
emplois,  d'êlre  rangés  dans  une  classe  pros- 
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crite ,  de  n'être  plus  considères  sur  leur  sol 
natal ,  eux  et  leurs  fanqilles ,  que  comme  de 
véritables  ilotes. 

»  La  proscription  n'a  pesé  jusqu'à  pré- 
sent que  sur  les  conventionnels  que  Pou 
nomme  votans ,  et  sur  les  personnes  qui  leur 
tiennent  par  des  liens  d'amitié  ou  de  famille; 
mais  dès  que  c'est  le  vote  qu'ils  ont  émis  qui 
les  fait  proscrire,  la  proscription  s'étendra 
ifécessairement  bientôt  sur  ceux  qui  auront 
provoqué  ce  vote  par  leurs  adresses ,  ou  qui 
l'auront  confirmé  par  leur  adhésion  ;  et 
ceux'-ci  composent  au  moins  les  trois  quarts 
et  demi  des  Français. 

»  Il  y  a  peu  de  communes  qui  n'aient  fait 
des  adresses  en  ce  sens,  soit  pour  provoquer 
le  vote  tel  qu'il  a  été  émis  ,  soit  pour  en  féli- 
citer la  Convention. 

»  Toutes  ces  adresses  étaient  signées  indi- 
viduellement ,  toutes  étaient  menaçantes-, 
toutes  s'exprimaient  dans  des  termes  plus  ou 
moins  violens;  et  ces  adresses  existent,  elle> 
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furent  imprimées  dans  tous  les  papiers  pu- 
blics, 

»  Les  signataires  d'adresses ,  leurs  enfans , 
leurs  proches  ,  peuvent  donc  avoir  des  crain- 
tes fondées  sur  le  sort  qui  les  attend,  et  jus- 
qu'à ce  que  ces  craintes  aient  cessé,  la  fer- 
mentation ne  peut  être  calmée. 

»  Or,  ces  craintes  ne  peuvent  cesser,  M.  le 
comte,  vous  devez  en  être  convaincu,  que 
par  la  réalisation  non  douteuse  des  pro- 
messes faites  par  le  Roi ,  promesses  au  sur- 
plus qui  auraient  été  dictées  par  une  bonne 
politique,  lors  même  qu'elles  n'auraient  pas 
été  dans  le  cœur  de  Sa  Majesté.  L'oubli  seul 
du  passé  pouvait  en  effet  concilier  tous  les 
intérêts,  réunir  tous  les  Français  dans  Va- 
mour  du  roi. 

»  Comme  bon  Français  moi-même  j'ai  dû 
chercher  le  moyen  de  faire  parvenir  la  vé- 
rité jusqu'au  trône.  Il  ne  dépend  que  du  Roi 
de  ramener  la  sécurité  dans  les  esprits  ;  il  lui 
suffira  d'assurer  le  maintien   de   sa    parole 
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sacrée.  Sa  Majesté  verra  dans  Tinstaiit  même 
se  re'aliser  le  vœu  de  son  cœur;  tous  les 
Français   s'empresseront  de   lui  manifester 
leur  amour,  et  de  se  dévouer  à  son  service. 
»  Je  suis ,  etc. 

»  Carnot.  »        "^ 

(W  33),  pag.  166. 

«  M.  G —  D....,  s'étant  informé  que 
M.  Carnot,  de  la  rue  Saint-Louis,  était  à 
sa  campagne,  est  venu  instruire  M.  le  gé- 
néral son  frère  ,  que  Ton  fait  imprimer 
son  mémoire  adressé  au  roi.  —  Que  l'un 
des  amis  de  mon  fils  a  vu  les  épreuves. 
—  Que  ce  mémoire  imprimé  doit  paraître 
sous  deux  jours. —  M.  G...  D.,..,  dans 
l'intérêt  de  M.  Carnot,  vient,  avec  empres- 
sement, en  avertir  M.  le  général  Carnot,  afin 
qu'il  prenne  ou  fasse  prendre  telle  mesure 
qui  lui  conviendra  contre  cet  abus  de  con- 
fiance ,  pratiqué  par  quelqu'un  qui  aurait 
obtenu  communication  du  mémoire. — Mille 
devoirs.  —  Ce  jeudi  soir.   » 
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(N°  H),pag.  168. 

Lettre  adressée    à   M.    Beugnot  ^  directeur 

général  de  la  police ,  par  les  frères  de 

Car  no  t. 

Paris,  3o  septembre  i8i4' 

((  Monsieur  le  comte , 

»  Nous  avons  été  instruits  ce  matin ,  en 
Tabsence  de.  notre  frère  qui  est  à  la  cam- 
pagne ,  que  son  mémoire  au  roi  a  été  li- 
vré à  Timpression,  sans  avoir  pu  obtenir 
des  renseignemens  plus  précis;  et  aussitôt, 
Monsieur  le  comte  ,  nous  nous  sommes  trans- 
portés à  votre  hôtel  pour  vous  en  donner 
connaissance  ;  mais  nous  n'avons  pas  eu  l'a- 
vantage de  vous  y  rencontrer;  cependant 
il  est  instant  que  vous  ayez  connaissance 
de  ce  qui  se  passe  et  que  vous  Tayez  le 
plutôt  possible,  afin  que  vous  avisiez  aux 
moyens  d'empêcher  le  tirage,  ou  du  moins 
la  distribution  ;  ce  qui  nous  engage  à  vous 
donner  officiellement  cet  avis,  afin  que  rien 
ne  puisse  être  imputé  à  notre  frère,  dont  les 
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inlentions  nous  sont  connues,  el  qui  ferail 
près  de  vous ,  Monsieur  le  comte ,  les  mêmes 
;ivances,  sMJ  était  à  Paris. 

>j  Nous  avons  rhonneur,  etc. 

»     CaRNOT.     n 

Lettre  de  Carnot  à  ses  frères. 

2  octobre  18 14- 

<(  Je  vous  remercie  des  démarches  que 
vous  avez  faites  à  Foccasion  de  mon  mé- 
moire au  roi  ;  vous  avez  bien  fait  de  dé- 
clarer que  je  nVn  ai  autorisé  l'impression 
ni  en  tout  ni  en  partie;  et,  en  effet,  je  n'ai 
aucune  intention  ,  quant  à  présent,  de  le 
faire  imprimer  ,  malgré  la  partialité  du  gou- 
vernement pour  les  folliculaires  qui  soufflent 
le  feu  de  la  discorde.  Si  Touvrage  paraît, 
comme  on  vous  Ta  dit  ,  j'en  désavouerai 
la  publication.  S'il  y  a  des  troubles,  le  gou- 
vernement aura  seul  à  se  les  reprocher;  car 
il  n'a  qu'à  dire  un  mol  pour  que  tout  soit  en 
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paix  ;  il  n'a  qu'à  imposer  silence  à  ce  tas  de 
polissons  qui  ne  vivent  que  de  desordres 
et  de  réactions. 

»  Je  vous,  etc. 

»   Carnot.   » 

(N"35),/7a^.  172. 

Voici  quelques-unes  des  dispositions  pro- 
pose'es  par  Carnot  à  l'Empereur  lors  de  la 
discussion  sur  l'acte  additionnel,  en  i8i5. 

rt  La  nation  française  est  souveraine  et 
indépendante. 

))  Le  peuple  se  donne  une  constitution  po- 
litique pour  assurer  la  prospérité  nationale 
et  le  bonheur  des  particuliers. 

»  La  Charte  constitutionnelle  doit  être  ac- 
ceptée par  la  majorité  des  citoyens. 

M  Le  gouvernement  est  monarchique,  et  la 
nation  prend  le  titre  d'Empire  Français. 

»  Le  monarque  est  choisi  par  le  peuple. 

»  Il  prend  le  titre  d'empereur  des  Français 
et  n'ajoute  à  ce  titre  aucune  qualité. 
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»  Sa  personne  est  inviolable  et  sacrée. 


»  Aucun  autre  titre  ou  dignité  nVst  héré- 
ditaire en  France.  To^ites  les  distinctions  ho- 
norifiques sont  purement  personnelles. 


»  Le  peuple  français  est  représenté  par 
TEmpereur  et  par  un  corps  de  représentans 
temporaires  divisé  en  deux  chambres  ,  dont 
Pune  est  désignée  sous  le  nom  de  sénat,  l'au- 
tre sous  le  nom  de  Chambre  des  députés. 

»  Les  sénateurs  doivent  avoir  plus  de  qua- 
rante ans  et  sont  nommés  à  vie. 

»  Les  députés  doivent  avoir  vingt-cinq  ans 
au  moins,  et  sont  nommés  pour  cinq  ans. 


>)  Le  corps  législatif  nomme  son  président 
et  ses  secrétaires.  Ses  séances  sont  publiques, 
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ses  membres  ne  reçoivent  aucun  traitement. 
Il  peut  s^ajourner. 

»  Le  sénat  exerce  le  pouvoir  censorialsur 
toutes  les  autorités  constituées  :  son  devoir 
est  de  veiller  au  maintien  exact  de  la  cons- 
titution et  des  lois,  et  de  faire  des  remon- 
trances respectueuses  à  l'Empereur  lorsque 
sa  religion  est  trompée. 

»  Le  sénat  est  permanent  et  ne  saurait  s'a- 
journer :  il  choisit  son  président  chaque 
année.  La  dignité  de  président  du  sénat  est 
la  première  après  celle  de  Tempereur. 

»  Le  sénat  exerce  les  fonctions  de  jury 
d'accusation  envers  les  membres  des  auto- 
rités constituées  prévenus  de  délits. 

»  Les  ministres  et  tous  les  autres  agens  du 
pouvoir  exécutif  sont  responsables. 

»  Les  lois  ne  peuvent  prendre  naissance 
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que  dans  nn  conseil  de  législation  (ou  tribu- 
nal )  composé  de  cinq  commissaires  du  sénat , 
cinq  commissaires  du  corps  législatif,  cinq 
commissaires  des  ordres  judiciaires  et  cinq 
conseillers  d'^État ,  présidés  par  TEmpereur. 

»  Les  projets  de  lois  sont  débattus  d'avance 
au  conseil  de  législation.  Ils  sont  ensuite  pro- 
posés par  l'Empereur  au  corps  législatif" qui 
les  discute ,  et  les  adopte  ou  les  rejette  pu- 
rement et  simplement,  mais  sans  y  faire  au- 
cun amendement. 

»  Les  projets  ainsi  convertis  en  lois  pnr  le 
corps  législatif,  sont  immédiatement  pro- 
mulgués par  TEmpereur.  » 


Paris,  4  niai  i8i5. 
«   Sire, 

»  Veuillez  en  croire  un  homme  qui  ne 
vous  a  jamais  trompé  et  qui  vous  est  sincè- 
rement dévoué. 

»  La  patrie  est  en  danger;  le  mécontente- 
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ment  est  général; la  fermentation  augmente 
sans  cesse  dans  les  départemens  comme  à 
Paris;  la  guerre  civile  est  près  dVclater  dans 
plusieurs  parties  de  la  France. 

))  Je  propose  à  Votre  Majesté  deux  projets 
de  décrets  que  je  crois  propres  à  rétablir  le 
calme ,  et  à  vous  ramener  la  masse  des  ci- 
toyens; il  faut  qu'ils  soient  rendus  proprio 
motuet  non  sur  le  rapport  d'aucun  ministre, 
ni  délibération  du  conseil  d'État  :  il  serait 
à  souhaiter  qu'ils  fussent  affichés  dans  la 
journée. 

»  Je  suis  ,  etc. 

»  Carnot.  » 

«  Napoléon  ,  empereur  des  Français  , 
»  Notre  intention  étant  de  ne  laisser  sub- 
sister aucune  trace  de  la  féodalité,  nous  avons 
décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

»  A  dater  de  la  publication  du  présent 
décret,  les  dénominations  de  sujet  et  de 
Monseigneur  cesseront  d'être  en  usage  parmi 
les  Français. 
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«  Napoléon  ,  empereur  des  Français. 
))  La  liberté  de  la  presse  nous  ayant  fait 
connaître  que  le  vœu  du  peuple  français  in- 
dique de  nouvelles  améliorations  dans  Tacte 
constitutionnel  proposé  à  racceplalion  indi- 
viduelle ,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce 

qui  suit  : 

Article  i". 

)i  La  chambre  des représen tans  statuera, 
de  concert  avec  nous ,  dans  sa  prochaine 
session  ,  sur  les  modifications  dont  Tacte 
constitutionnel  est  susceptible  pour  son  per- 
fectionnement. 

Article  ii. 

M  La  nouvelle  rédaction  de  cet  acte  sera 
soumise  à  Vacceptation  du  peuple ,  dans  ses 
assemblées  primaires.  » 


aa 
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(N«36),/.«^.  174. 

Rapport  à  VEmpereur  par  le  ministre  de 
^intérieur. 

«  Sire , 

»  Il  existe  un  exemple  pour  los  progrès 
de  la  raison ,  fourni  par  une  contrée  du  Nou- 
i>eau-Monde  ,  plus  récemment ,  mais  peut- 
élre  mieux  civilisée  déjà  que  la  plupart  des 
peuples  de  la  contrée  qui  s^appelle  V an- 
cien -  Monde.  Lorsque  les  Américains  des 
États  -  Unis  déterminent  remplacement 
d^une  ville  et  même  d'un  hameau ,  leur 
premier  soin  est  d'^amener  aussitôt  sur  le  lieu 
de  remplacement  un  instituteui-,  en  même 
temps  qu'ils  y  transportent  les  instrumens 
de  ragricullure ;  sentant  bien,  ces  hommes 
de  bon  sens ,  ces  élèves  de  Franklin  et  de 
Washington ,  que  ce  qui  est  aussi  pressé  pour 
les  vrais  besoins  de  Thomme  que  de  défri- 
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cher  la  terre,  de  couvrir  ses  maisons  et 
de  se  vêtir,  c'est  de  cultiver  son  intelli- 
gence. 

»  Mais,  lorsqu'au  milieu  de  la  civilisation 
européenne  ,  Tinégalité  des  fortunes,  inévi- 
table conséquence  des  grandes  sociétés , 
laisse  parmi  les  hommes  une  inégalité  de 
moyens  aussi  grande,  comment  admettre 
au  bienfait  dé  rinstruction  ,  au  moins  élé- 
mentaire ,  aux  avantages  de  Péducation  pri- 
maire, la  classe  la  plus  nombreuse  de  la  so- 
ciété? L'instruction  sans  morale  pourrait  n'ê- 
tre qu'un  éveil  de  nouveaux  besoins ,  plus 
dangereux  peut-être  que  Tignorance  même. 
Il  faut  donc  que  la  morale  marche  de  front 
avec  l'instruction  :  or,  comment  élever  à  la 
morale,  en  même  temps  qu'à  finstruction,  le 
plus  grand  nombre  d''hommes  possible  des 
classes  les  moins  fortunées  ?  Voilà  le  double 
problème  qui  a  mérité  d'occuper  les  véri- 
tables amis  de  l'humanité,  et  que  Votre  Ma- 
jesté veut  résoudre  elle-même  en  fondant 
une  bonne  éducation  primaire. 

'22* 
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»  Quand  j'exposerai  à  Votre  Majesté  qu^il  y 
a  en  France  deux  millions  d'enfans  qui  ré- 
clament réducation  primaire,  et  que  cepen- 
dant, sur  ces  deux  millions,  les  uns  Tien 
reçoivent  qu\me  très-imparfaite,  les  autres 
n'en  reçoivent  aucune,  Votre  Majesté  ne 
trouvera  point  minutieux,  ni  indignes  de 
son  attention  ,  les  détails  que  je  vais  avoir 
rhonneur  de  lui  présenter  sur  les  procédés 
déjà  employés  dans  certaines  éducations 
primaires,  puisquMls  sont  les  moyens  même 
par  lesquels  on  peut  arriver  à  faire  jouir  la 
plus  grande  portion  de  la  génération  qui 
s'avance,  du  bienfait  de  IV'ducation  pri- 
maire, seul  et  véritable  moyen  d'élever  suc- 
cessivement à  la  dignité  d'hommes  tous  les 
individus  de  l'espèce  humaine.  Il  s'agit  ici, 
non  pas  de  former  des  demi-savans,  ni  des 
hommes  du  monde  ;  il  s'agit  de  donner 
à  chacun  les  tumières  appropriées  à  sa 
condition,  de  former  de  bons  cultivateurs, 
de  bons  ouvriers,  des  hommes  vertueux,  A 
l'aide  des  premiers  élémens  des  connaissan- 
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ces  indispensables ,  et  des  bonnes  habitudes 
qui  inspirent  Tamour  du  travail  et  le  res- 
pect pour  les  lois. 

)>  Dans  toutes  les  parties  de  l'économie  po- 
litique ,  le  grand  art  est  de  faire  le  plus  avec 
le  moins  de  moyens.  Tel  est  le  principe  qui 
a  dirigé  plusieurs  des  philantropes  qu'on 
peut  regarder  comme  créateurs  et  direc- 
teurs de  réducation  primaire;  ils  ont  voulu 
élever  le  plus  grand  nombre  d'enfans  avec 
le  moins  de  dépense  possible,  et  avec  le 
secours  du  plus  petit  nQmbre  de  maîtres  ; 
voilà  leur  idée  principale  :  voici  maintenant 
leur  moyen  pour  obtenir  ce  résultat;  c'est 
de  rendre  les  enfans  instituteurs  les  uns  des 
autres ,  pour  la  conduite  morale  comme  pour 
l'enseignement  intellectuel ,  par  la  rapide 
communication ,  par  la  transmission  pres- 
qu'électrique  de  tous  les  commandemens 
qui  partent  d'un  seul  maître;  ce  maître  se 
trouve  ainsi  multiplié  sur  tous  les  points 
d'une  classe  considérable,  par  ses  jeunes 
rcprésenlans  revêtus  de  dilFérens  noms  (Tins- 
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pecteurs ,  àe  moniteurs ,  de  lecteurs  y  et  cette 
repre'seiitation  dVm  seul  par  tous  et  dans  tous, 
est  assez  positive  et  nssez  sûre  pour  qu'un  seul 
maître  puisse  suffire  à  soigner  jusqu'à  mille 
élèves  j  tandis  qu'un  maître  d'e'cole  ordinaire 
ne  peutguère  aller  au-delà  du  nombre  de  qua- 
rante. Cette  règle  de  surveillance  mutuelle  , 
chose  remarquable,  on  la  retrouve  dans  les 
institutions  deLycurgue  ;  elle  est  ici  la  clef  de 
tous  les  procédés  dont  l'instituteur  primaire 
fait  usage.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  heureux 
encore,  c'est  que  dans  ce  procède  qui  épar- 
gne le  nombre  des  maîtres,  en  créant  à 
l'instant  des  suppléans  par  la  pratique  sur 
le  lieu  même  ,  et  pour  le  besoin  de  l'école 
qu'ils  dirigent ,  dans  ce  procédé,  dis-je  ,  se 
trouve  un  principe  générateur  de  nouveaux 
maîtres.  Les  élèves  qui  viennent  df^jà  d'être 
maîtres  sur  les  bancs  où  tout-à-l'heure  ils 
apprenaient  encore  ,  se  trouvent,  au  sortir  de 
la  classe  où  ils  ne  «euaient  encore  la  place 
que  d'une  fraction  millième  ,  devenus  eux- 
mêmes  capables  de   rassembler   et   d'élever 
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aussi  haut  qu"*eux,  mille  autres  fractions  pa- 
reilles, cVst-à-dire,  qu'ils  sont  tout-à-fait,  et 
au  moment  même ,  capables  de  devenir  les 
maîtres  d'une  classe  aussi  nombreuse  que 
celle  qu'ils  quittent  ;  et  la  nouvelle  classe 
dont  on  voudra  les  charger,  va  pouvoir  à 
son  tour  donner  des  créations  aussi  fécoiides 
qui  devront  s'augmenter  et  se  multiplier 
toujours  dans  la  même  proportion. 

»  Ce  ne  serait  donc  pas  concevoir  une  trop 
haute  idée  de  la  noble  et  philantropique  ins- 
titution des  écoles  primaires,  d'espérer  que, 
portée  au  dernier  terme  de  son  exécution  la 
plus  incontestable,  elle  ne  peut  manquer 
d'exercer  une  grande  amélioration  sur  le 
sort  de  l'espèce  humaine ,  puisqu'elle  doit 
finir  par  faire  participer  tous  les  individij.s 
des  classes  les  moins  fortunées,  au  bienfait 
de  la  première  éducation.  Ainsi,  l'institu- 
tioi)  de  bonnes  écoles  primaires  peut  être 
considérée  comme  l'un«  des  bases  les  plius 
positives  de  ce  système ,  que  les  cœurs  scn- 
sibl«s  ont  pu  concevoir  trop  indéfi niuieAit , 
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mais  que  des  esprits  justes  ont  pu  défendre 
dans  ses  limites  naturelles,  le  système  de  la 
perfectibilité'  humaine. 

»  Dans  la  simplification  du  nombre  des 
maîtres,  V.  M.  vient  de  juger  IVconomie  de 
la  dépense;  cette  économie  se  trouve  aussi 
naturellement  liée  à  tous  les  proce'dés  de  Vé- 
ducation  primaire;  car  le  procédé  de  rensei- 
gnement peut  dispenser  de  Tusage  des  livres 
pour  les  écoliers ,  et  rend  presque  nulle  la 
consommation  du  papier  et  des  plumes;  une 
simple  ardoise ,  destinée  à  Pécriture  comme 
au  calcul ,  suffit,  le  plus  souvent,  pour  toutes 
les  opérations  que  les  élèves  font,  et  voient 
successivement  succéder  les  unes  aux  autres; 
tout  ce  qui  est  enseigné  commande  et  saisit 
leur  attention;  ce  sont  les  facultés  intellec- 
tuelles, les  forces  morales  qui  sont  inces- 
samment sollicitées ,  stimulées  dans  chaque 
élève,  et  exercées  dans  tous  simultanément, 
sans  interruption,  avec  une  telle  suite  d^exa- 
men,  de  comptes  rendus,  et  de  vérifica- 
tions continuelles  des  actes  de  leur  raisonne- 
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ment,  qu^iln"'est  permis  à  aucun  de  franchir 
un  seul  intermédiaire  ,  ni  de  rien  savoir 
à  demi. 

»  Voulant  rendre  un  sincère  hommage 
aux  hommes  vertueux  qui,  par  leurs  ef- 
forts et  leurs  re'sultats  ,  se  sont  le  plus 
approchés  de  la  solution  du  problème ,  je 
ne  me  fais  point  un  scrupule  national  de  com- 
mencer par  citer,  en  première  ligne,  les 
noms  d'illustres  étrangers  :  le  docteur  Bell 
et  le  docteur  Lancaster  ne  sont  point  nés 
dans  notre  patrie;  mais  les  amis  delà  raison 
et  de  rhumanité  n'ont  point  des  patries  dif- 
férentes. Les  deux  hommes  recommanda- 
bles  que  je  viens  de  nommeront,  à  quelques 
différences  près,  mis  en  exercice  le  même 
système  d'éducation  primaire,  et  on  leur  doit 
sa  propagation  portée  jusque  dans  les  par- 
ties les  plus  reculées  de  l'autre  hémisphère. 

»  Après  avoir  payé  le  tribut  de  l'estime 
et  de  la  reconnaissance  à  ces  deux  nobles 
rivaux ,  il  nous  est  doux  de  pouvoir  aussitôt 
revenir  sur  nous-mêmes  avec  un  juste  sen- 


3^6  DOCUMENS    HISTORIQUES. 

timent  d'orgueil ,  et  de  constater  ,  sans  risque 
de  contradiction  ,  que  la  route  de  Tinstruc- 
tion  primaire  a  été  ouverte  et  tracée,  en 
France  même,  par  des  Français.  On  a  vu, 
en  1747  7  M.  Herbaull  faire  un  heureux  essai 
de  Féducation  commune  dans  une  école  de 
trois  cents  enfans,  à  l'hospice  de  la  Pitié. 
Le  chevalier  Paulet  pratiqua,  en  1780,  le 
même  système,  par  une  sorte  d'instinct, 
dans  son  école  militaire.  Parmi  les  hommes 
qui ,  chez  nous ,  ont  saisi  et  propagé  avec 
le  plus  de  zèle,  les  idées  sur  l'éducation 
primaire ,  on  doit  citer  le  P.  Bouchot  Cha- 
rier,  M.  le  comte  François-de-NeuFchâteau , 
elles  auteurs  des  méthodes  qu'il  a  rappelées , 
M.  l'abbé  Gautier,  M.  Choron  ,  M.  de  Las- 
terye,  M.  de  Laborde,M.  de  Liancourt. 

»  Les  deux  Anglais  que  j'ai  pu  et  dû  hono- 
rablement citer  devant  le  chef  du  gouver- 
nement français,  les  docteurs  Bell  et  Lancas- 
ter,  ont  chacun  des  méthodes  particulières. 
L'avantage  di^  système  de  l'éducation  pri- 
maire est   de   se  prêter,  en  quelque  sorte 
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comme  nii  cadre  heureux,  à  toutes  les  amé- 
liorations que  Pexpe'rience  indique,  et  qui 
sont  fournies  tous  les  jours  à  la  France  par 
elle-même,  ainsi  que  par  toutes  les  autres 
parties  du  monde  civilise  des  deux  hémis- 
phères. 

»  Au  surplus,  soit  que  Tinvention,  soit  que 
le  perfectionnement  deTéducation  primaire 
nous  appartienne,  hàtons-^nous  de  prendre 
dans  Finstitution  tout  ce  qu'elle  peut  avoir 
d\itile  pour  notre  patrie  ;  s'occuper  d'abord 
de  nous-mêmes  sous  ce  rapport,  c'est  s'oc- 
cuper de  l'humanité  tout  entière. 

»)  J'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Ma- 
jesté le  projet  de  décret  suivant. 

»   Le  ministre  de  l'intérieur, 

»  Caknot.   » 

»  Au  palais  de  l'Elysée,  le  27  avril  i8i5. 

»  Napoléon ,  empereur  des  Français , 

»)  Considérant  l'importance  de  l'éducation 
primaire  pour  l'amélioration  du  sort  de  la 
société; 
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»  Considérant  que  les  méthodes  jusqu''au- 
jourd'hui  usite'es  en  France,  n''ont  pas  rem- 
pli le  but  de  perfectionnement  qu'il  est 
possible  d'atteindre  ,  désirant  porter  cette 
partie  de  nos  institutions  à  la  hauteur  des 
lumières  du  siècle; 

»  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'in- 
térieur , 

»)  Nous  avons  décrète'  et  décrétons  ce  qui 

suit  : 

Article  i". 

»  Notre  ministre  de  l'intérieur  appellera 
près  de  lui  les  personnes  qui  méritent  d'être 
consultées  sur  les  meilleures  méthodes  d'é- 
ducation primaire  ;  il  examinera  ces  mé- 
thodes ,  décidera  et  dirigera  l'essai  de  celles 
qu'il  jugera  devoir  être  préférées. 
Article  ii. 

»  Il  sera  ouvert  à  Paris  une  école  d'essai 
d'éducation  primaire  ^  organisée  de  manière 
à  pouvoir  servir  de  modèle,  et  à  devenir  eco/^? 
normale  pour  former  des  instituteurs  pri- 
maires. 
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Article  m. 

»  Après  qiiMI  aura  été  obtenu  des  résultats 
salisfaisans  de  Técole  d'essai ,  notre  ministre 
de  rintérieur  nous  proposera  les  mesures 
propres  à  faire  promptement  jouir  tous  les 
départemens  des  avantages  des  nouvelles 
méthodes  qui  auront  été  adoptées. 

»  Signé  Napoléon. 
))  Par  Tempereur , 
»  Le  ministre  secrétaire  d'Etat, 
»  Le  duc  de  Bassano. 

(N°37),/?a^.  174. 

Paris,  le  8  mai  i8i5. 
I^e  ministre  de  V intérieur  ^  comte  de 
VEmpire. 

A  M.  le  préfet  du  département  d.... 
«  Je  suis  informé,  monsieur  le  préfet,  que, 
dans  plusieurs  parties  de  TEmpire,  le  secret 
des  correspondances  a  été  violé  par  des 
agens  de  l'administration.  Qui  peut  avoir  au- 
torisé de  pareilles  mesures?  Leurs  auteurs 
diront-ils  qu'ils  ont  voulu  servir  le  gouver— 
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neinent  et  chercher  sa  peiise'e?  Porter  de 
pareils  proce'dës  dans  Fadministration,  ce 
nVst  point  servir  FEmpereur  ;  cVst  calom- 
nier Sa  Majesté'.  Elle  ne  demande  point,  elle 
rejette  les  hommages  d^un  dévouement  dé- 
savoué par  les  lois.  Or  les  lois  ne  se  sont- 
elles  pas  accôrde'es  depuis  1789  à  pronon- 
cer que  le  secret  des  lettres  est  inviolable  ? 
Tous  nos  malheurs ,  aux  diverses  époques 
de  la  révolution,  sont  venus  de  la  violation 
des  principes  ;  il  est  temps  d^  rentrer.  Vous 
voudrez  donc  bien  ,  monsieur  le  préfet, 
faire  poursuivre  d'après  toute  la  rigueur  des 
lois  ces  infractions  d'un  des  droits  les  plus 
sacrés  de  l'homme  en  société.  La  pensée 
d'un  citoyen  français  doit  être  libre  comme 
sa  personne  même. 

»    4grééz,  monsieur  le  préfet,  l'assurance 
»   de  ma  parfaite  considération. 

)  Carnot.  » 
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(N«38),/.a^-.  175. 

Un  des  reproches  adresses  à  Carnot  est 
d'avoir  accepté  la  présidence  de  la  Société 
libre  des  amis  de  la  patrie  et  de  l'humanité. 
La  lecture  des  statuts  de  cette  société  suffira 
pour  faire  apprécier  cette  accusation,  aussi 
peu  fondée  que  tant  d^autres. 

Société  libre  des  amis  de  la  patrie  et  de 
l'humanité. 

»  Il  existe  à  Londres  une  société  libre  des 
^4mis  de  l'humanité  :  elle  recueille  avec  soin 
tous  les  actes ,  tous  les  faits  qui  ont  pour  ob- 
jet la  confeervaliôn  des  hommes.  Elle  vote 
des  remercîmens  à  tout  individu  assez  heu- 
reux pour  avoir  conservé  la  vie  d\m  citoyen, 
quels  que  soient  d'ailleurs  le  pays  et  le  rang 
de  Tun  où  de  Tautre. 

))  Persuadés  qu'une  institution  qui ,  à  ce 
•pi'etniéi^  but  honot*able  ,  joindrait  celui  de 
propager  constamment  les  idées  les  plus  gé- 
néreuses, et  d'encourager  ce  qui,  dans  tixUs 
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les  temps,  est  toujours  beau,  noble,  grand 
et  he'roïque  ,  ne  pourrait  qu'honorer  la 
France  et  réveiller  en  nous  cet  esprit  natio- 
nal qu'on  ose  nous  refuser,  surtout  lorsqu'on 
vient  à  nous  opposer  une  nation  voisine 
dont  les  institutions  les  plus  libérales  sont 
souvent  établies  par  le  peuple  lui-même  pour 
qui  l'amour  de  la  patrie  est  un  premier  be- 
soin ;  dont  l'union  intime  et  la  tendance  vers 
ce  but  unique  électrisent  les  âmes  et  sem- 
blent faire  de  chaque  individu  une  sentinelle 
vigilante,  à  laquelle  rien  de  ce  qui  touche 
le  bien  public  ne  peut  être  indifférent:  per- 
suadés aussi  qu'une  telle  association  serait 
maintenant  d'autant  mieux  accueillie,  que 
son  but  sera  plus  vivement  apprécié  dans 
les  circonstances  difficiles  où  nous  nous 
trouvons,  et  qu'elle  pourra  opérer  plus  de 
bien  :  des  citoyens  recommandables  par 
leurs  talens  et  leurs  fonctions,  ont  résolu  de 
former  cet  établissement  sous  le .  titre  de 
Société  des  amis  de  la  patrie  et  de  Vhu- 
manitém 
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»  La  Société  déclare  |quVUe  n'a  (Vautre 
but  que  de. propager  les  idées  généreuses  et 
libérales;  d''exciter  et  de  porter  à  la  con- 
naissance du  public  tous  les  traits  qui  hono- 
rent la  patrie  et  Thumanité;  de  décerner 
des  médailles  d'or  ou  d'argent  à  ceux  dont 
les  actions  portent  l'un  de  ces  caractères; 
enfin  d'accorder  des  secours  aux  familles 
qui  ont  souffert  des  événemens  de  la  guerre, 
ou  auraient  éprouvé  des  malheurs  non 
mérités. 

»  Les  règlemens  de  la  Société  reposent  sur 
les  bases  fondamentales  qui  suivent  : 

»  i".  Le  nombre  des  membres  de  la  société 
est  illimité. 

»  2°.  Toute  personne  qui  souscrit  pour  une 
somme  déterminée  à  verser  chaque  trimes- 
tre, est  membre  de  la  Société,  pendant  tout 
le  temps  que  dure  sa  souscription.  Celle  qui 
fait  un  don  volontaire  est  membre  pour 
Tannée  qui  s'écoule,  à  partir  de  l'époque  de 
sa  souscription. 

»  3°.  Le  trésorier  de  la  Société  sera  tou-* 

a3 
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lours  choisi  parmi  messieurs  les  notaires  de 
Paris. 

„  4».  Tous  les  actes  et  travaux  de  la  So- 
ciété sont  confiés  à  un  comité  gérant,  com- 
posé de  dix  membres  choisis  parmi  les  seuls 
souscripteurs. 

))  5».  Les  comptes  de  la  Société  seront  ar- 
rêtés chaque  trimestre  et  portés  à  la  connais- 
sance de  tous  les  membres. 

))  6°.  L''un  de  messieurs  les  ministres  de  Sa 
Majesté  sera  prié  d^accepter  la  présidence 
d^honneur  de  la  Société,  et  messieurs  les 
préfets  et  chefs  des  corps,  celle  de  président 
délégué  pour  leur  département  et  le  corps 
qu^ils  commandent. 

))  7°.  La  Société  publie  chaque  année,  sous 
le  titre  d^ Annuaire  philantropique ,  une 
liste  de  ses  membres ,  Textrait  de  sa  cor- 
respondance concernant  les  traits  de  cou- 
rage ,  de  désintéressement ,  d'héroïsme  et  de 
fidélité  qui  ont  fixé  son  attention ,  et  à  Toc- 
casion  desquels  elle  a  voté  des  remercîmens 


/ 
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OU  des  médailles.  Elle  s^occupe  constamment 
de  secourir  les  familles  qui  auraient  éprouvé 
des  malheurs  ou  des  pertes  occasionées  par 
les  événemens  de  la  guerrce 

»  Fait  et  arrêté  à  Paris ,  le  20  avril ,  an- 
née 181 5. 

»  Signé  Le  chevalier  J.  Delahaye, 

»  président. 
»   A.  Chrestien  ,  secrétaire-général.  » 

Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la 
Société  libre  des  Amis  de  la  patrie  et  de 
rhumanité. 

Séance  du  25  am/  i8i5. 

j)  Un  membre  propose  que,  conformément 
à  Tarlicle  vi  du  protocole  fondamental,  la 
Société  choisisse  son  président  d'honneur. 

))Le  président  donne  lecture  dudit  article  vi, 
ainsi  conçu  : 

))  L'un  de  MM.  les  ministres  de  Sa  Majesté 
sera  prié  d'accepter  la  présidence  d'honneur 
de  la  Société^  etc. 

»  La  Société  délibère  au  scrutin,  et  les 

ii3* 
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votes  recueillis  et  dépouillés ,  il  en  résulte 
que  S.  E.  Monseigneur  le  comte  Carnot,  mi- 
nistre de  Tintérieur,  est  appelé  à  la  prési- 
dence d''honneur. 

»  Une  députation  portera  à  Son  Excellence 
le  vœu  de  la  Société. 

M  Signe  le  chevalier  Delahaye, 
»  président. 
»  A.  Chrestien,  secrétaire-général.  » 

Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la 

Société  libre  des  Amis  de  la  patrie  et  de 

rhunianité . 

Séance  du  iO  wm  i8i5. 

<(  Le  président  rend  compte  que  la  dépu- 
tation désignée  pour  se  rendre  chez  Son  Ex- 
cellence le  ministre  de  l'intérieur,  à  Teffet  de 
lui  présenteras  vœux  de  la  Société  qui  rap- 
pellent à  sa  présidence  d'honneur  ,  a  rempli 
sa  mission. 

»  La  députation  qui  devait  être  de  sept 
membres,  n'a  été  que  de  cinq,  deux  desdits 
députés  étant  retenus  par  les  opérations  des 
collèges  électoraux. 
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»  La  députation  composée  de  M.  le  cheva- 
lier Delahaye,  président  du  comité,  et  de 
MM.  Chrestien ,  Bauàry ,  Roard  et  Voidet , 
s^est  rendue  le  mardi ,  9  de  ce  mois,  à  deux 
heures,  auprès  de  Son  Excellence  qui  a  dai- 
gné l'admettre  dans  son  cabinet  particulier 
et  raccueillir  avec  la  plus  grande  honte.  Le 
président  a  remis  à  Son  Excellence  le  proto- 
cole de  Tinstitution  de  la  Société ,  la  déli- 
bération par  laquelle  elle  est  suppliée  d'ac- 
cepter la  présidence  d'honneur  et  l'adresse 
particulière  de  la  députation.  M.  le  comte 
Carnot  a  répondu  à  la  députation  :  Qu'il 
voyait  avec  une  vive  satisfaction  se  former 
une  institution  vraiment  libérale  qui  jusqu'à 
présent  manquait  à  la  France,  et  dont  toutes 
les  classes  de  citoyens  sentiraient  bientôt 
l'importance  et  la  nécessité.  Son  Excellence 
a  accepté  la  présidence  ^  et  assuré  qu'elle  se 
ferait  un  plaisir  de  partager  les  utiles  travaux 
de  la  Société.  Elle  s'est  inscrite  elle-même  et 
a  rempli  la  première  souscription,  qui  à  cet 
rflPet  avait  été  réservée  jusqu'à  ce  moment. 
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»  La  Société  vote  des  remercîmens  à  la 
de'putation ,  et  arrête  qu'il  sera  écrit  à  Son 
Excellence  pour  lui  rendre  grâces  de  ce 
qu'elle  a  bien  voulu  agréer  ses  vœux. 

»  La  Société  arrête  ,  en  outre ,  qu'une  co- 
pie de  tous  les  actes  et  arrêtés  pris  par  elle , 
sera  adressée  exactement  à  Son  Excellence 
Monseigneur  le  comte  Carnot,  son  prési- 
dent. 

»  La  Société  engage  MM.  les  artistes  à  lui 
proposer  des  sujets  de  médailles,  pour  les  cas 
qu'elle  a  prévus ,  et  plus  particulièrement 
pour  les  secours  portés,  au  péril  de  la  vie, 
aux  naufragés  et  aux  incendiés  ;  des  modè- 
les de  diplômes  à  délivrer  aux  membres  de 
la  Société. 

»  Les  registres  d'inscription  de  la  Société 
sont  ouverts  chez  M*  Roard ,  notaire. 

))  La  correspondance  doit  être  adressée, 
savoir  :  celle  des  autorités  ,  à  Son  Excellence 
le  ministre  de  l'intérieur,  président,  et  celles 
des  particuliers ,  franche  de  port^  au  comité 
central,  chez  M.  le  chevaUer  Delahaye,pré- 
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sident  délègue ,  ou  à  M.  Chrestien ,  secrétaire 
général. 

»  Signé  :  le  chevalier  J.  Delahaye  , 
j)  président  délégué. 

»  A.  Chrestien  ,  secrétaire  général.  » 
(N''39),/7a^.  180. 

La  commission  de  gouvernement  pu- 
blia le  24  juin  cette  proclamation  qui  mérite 
d'être  recueillie  par  Thistoire. 

«  Français  !  dans  Tespace  de  quelque*^ 
jours,  des  succès  glorieux  et  un  revers  af- 
freux ont  de  nouveau  agité  vos  destinées  ; 
un  grand  sacrifice  a  paru  nécessaire  à  votre 
paix  et  à  celle  du  monde.  Napoléon  a  abdi- 
qué le  pouvoir  impérial  :  son  abdication  a 
été  le  terme  de  sa  vie  politique.  Son  fils  est 
proclamé.  Votre  constitution  nouvelle,  qui 
n'avait  encore  que  de  bons  principes ,  va  re- 
cevoir tous  ses  développemens ,  et  ses  prin- 
cipes même  vont  être  épurés  et  agrandis. 
Il  n'existe  plus  de  pouvoir  jaloux  Fun  de 
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Tautre.  L'espace  est  libre  au  palriotisme 
e'claire'  de  vos  reprëseatans;  et  les  pairs  sen- 
tent, pensent  et  votent  comme  vos  manda- 
taires. Après  vingt-cinq  années  de  tempêtes 
politiques,  voici  le  moment  où  tout  ce  qui 
a  été  connu  de  sage ,  de  sublime  sur  les  ins- 
titutions sociales ,  peut  être  encore  dans  les 
vôtres.  Des  plénipotentiaires  sont  partis  pour 
traiter  au  nom  de  la  nation ,  et  négocier  avec 
les  puissances  de  VEurope  cette  paix  qu'elles 
ont  promise  à  une  condition  qui  est  aujour- 
d'hui remplie.  Le  monde  entier  va  être  at- 
tentif à  leur  réponse  :  leur  réponse  fera 
connaître  si  la  justice  et  les  promesses  sont 
quelque  chose  sur  la  terre.  Français  !  soyez 
unis  ;  ralliez-vous  tous  dans  des  circonstances 
si  graves;  que  les  discordes  civiles  s'apai- 
sent, que  les  dissentimens  même  se  taisent 
en  ce  moment  où  vont  se  discuter  les  grands 
intérêts  de  la  nation.  Soyez  unis  du  nord  de 
la  France  aux  Pyrénées ,  de  la  Vendée  à 
Marseille.  Quel  qu'ait  été  son  parti ,  quels  que 
soient  ses  dogmes  politiques,  quel  homme^ 
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ne  sur  le  sol  de  la  France  pourrait  ne  pas  se 
ranger  sous  le  drapeau  national ,  pour  dé- 
fendre rinde'pendance  de  sa  patrie?  On  peut 
détruire  en  partie  des  armées  ;  mais,  Tespé- 
rance  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  peu- 
ples le  prouve ,  on  ne  détruit  pas ,  on  ne 
soumet  pas  surtout  une  nation  intrépide  qui 
combat  pour  la  justice  et  pour  la  liberté. 
L'Empereur  sVst  offert  en  sacrifice  en  abdi- 
quant ,  les  membres  du  gouvernement  se 
dévouent  en  acceptant  de  vos  représentans 
les  rênes  de  TÉtat. 

»  Sig-nehe  duc  d'OTRANTE  ,  président,  n 

(N°4o),/7a5-.  i83. 

Lettre  du  duc  de  Vicence  à  Carnot. 

«  On  a  rbonneur  de  prévenir  M.  le  comte 
Carnot  qu'il  serait  nécessaire  qu'il  se  rendit 
sur-le-champ  à  Montrouge  ,  pour  voir  les 
généraux ,  car  il  y  a  du  mouvement  par- 
îni  les  troupes  et  cela  presse. 

»  4  juillet  i8i5,  à  quatre  heures.  » 
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(N"'4i),p«^.  188. 

Vers  cette  époque  un  Français ,  justement 
estimé  pour  ses  talens  et  son  caractère ,  écri- 
vit à  Carnot  une  lettre  que  nous  allons  faire 
connaître ,  ainsi  que  la  réponse  ;  c'est  Tex- 
pression  d''un  cœur  ulcéré  par  les  malheurs 
de  sa  patrie. 

Paris,  le  li  juillet  i8t5. 
«  Général, 

»  La  voix  publiqu*e  vous  rappelle;  l'intérêt 
de  la  nation  et  les  vœux  de  tout  ce  qui  peut 
se  dire  Français ,  réclament  vos  services. 

»  Il  ne  m'appartient  pas  et  je  n'ai  pas  la 
prétention  de  vous  donner  des  conseils  ;  je 
ne  veux  que  mettre  sous  vos  yeux  ce  qui 
est,  ce  que  pensent  les  personnes  qui  savent 
vous  estimer  et  vous  apprécier,  et  quel- 
ques réflexions;  vous  êtes  éclairé,  prudent 
et  sage,  vous  réfléchirez  et  vous  saurez 
prendre  le  parti  convenable. 

»  Tous   les  ministères    ont  un  chef,  le 
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vôtre  seul  est  vacant;  tout  le  monde  dit, 
pense  et  espère  qu'il  vous  est  réserve,  si 
vous  en  témoignez  le  moindre  désir.  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  prenne  la  plume  pour  vous 
proposer  quelques  démarches  indignes  de 
vous  !  si  je  pouvais  en  avoir  seulement  la  pen- 
sée, je  ne  serais  pas  digne  de  votre  amitié, 
dont  je  connais  trop  le  prix  pour  m'exposera 
la  perdre  ;  mais  avant  tout  vous  êtes  Français , 
et  permettez-moi  d'ajouter  que  de  plus 
vous  êtes  père. 

»  Rappelez -vous  votre  lettre  du  24  jan- 
vier 1814.  Cette  lettre,  vous  le  savez,  vous 
a  fait  beaucoup  d'honneur  dans  l'esprit  de 
tout  homme  pensant.  Sans  démentir  votre 
caractère ,  vous  avez  dignement  et  généreu- 
sement oflPert  vos  services  à  la  patrie  en  dan- 
ger;-ils  ont  été  acceptés:  les  circonstances 
actuelles  sont  à  peu  près  les  mêmes,  peut- 
être  plus  désespérées.  La  France  a  besoin , 
plus  que  jamais,  d'un  homme  éclairé,  pro- 
be et  propre  à  la  relever  de  la  chute  qui 
la  menace  et  la  perdrait  sans  ressource.  Ne 
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pourriez-vous  pas  offrir  une  seconde,  une 
troisième  fois  vos  services ,  pour  sauver  la 
France,  sans  cesser  d'être  vous-même  et 
avec  cette  dignité'  qui  accompagne  toujours 
votre  belle  ame;  alors,  pour  la  septième, 
huitième  fois ,  la  France  vous  devra  son  bon- 
heur, sa  gloire  et  son  salut,  vous  sauverez 
vous  et  votre  famille. 

»  Telles  sont ,  ge'ne'ral ,  les  re'flexions  que 
je  soumets  a  vos  lumières.  Quel  que  soil 
le  parti  que  vous  preniez ,  je  vous  appre'cie 
d'avance,  et  je  vous  connais  assez  pour 
être  sûr  que  vous  ne  vous  fixerez  qu'après 
les  plus  mûres  réflexions,  et  les  plus  con- 
venables au  seul  parti  digne  de  vous. 
»  Agréez ,  etc.  » 

Réponse  de  Carnot. 

Cernj,  i3  juillet  i8i5. 

«  J'ai  bien  reconnu,  cher  confrère,  votre 
amitié  et  votre  loyauté  aux  sentimens  que 
vous  témoignez  par  votre  lettre  du  ii .  Quoi- 
qu'il soit  dans  mes  principes  qu'il  ne  faut  ja- 
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mais  désespérer  du  salut  de  la  patrie ,  j'avoue 
que  je  ne  me  crois  pas  de  force  à  pouvoir 
la  servir  utilement.  Si  la  France  nVtait  que 
malheureuse,  je  n'hésiterais  pas  à  offrir  le 
peu  de  moyens  qui  me  restent;  mais   elle 
est  flétrie ,  et  sa  gloire  passée  ne  me  semble 
pas  susceptible  de   retour   avant   la  fin  de 
ma   carrière.  Quand  j'offris  mes  services  à 
Bonaparte  en  i8i4»  je  surmontais  ma  ré- 
pugnance pour  servir   mon  pays,  et  per- 
sonne ne  pouvait  penser  que  ce  fût  par  un 
motif  d'ambition  ;  mais  les  offrir  aujourd'hui 
au  roi,  ce  serait  blesser  toutes  les  conve- 
nances ,  et  je  ne  crois  pas  que  le  duc  d'O- 
trante  trouve  beaucoup  d'approbateurs  de 
sa  conduite.  Croyez  cependant,  mon  cher 
confrère ,  que  je  passerais  sur  toutes  espèees 
de  considérations,  si  je  présumais  seule- 
ment  que    les    sacrifices  que   je   pourrais 
faire,  seraient  bons  à  quelque  chose;  mais 
je  suis  loin  de  penser  ainsi.  Il  faudrait  dix 
ans  d'une    sagesse   constante  à   la   France 
pour  se  relever;  et  ce  n'est  pas  en  France 
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qu'on  peut  compter  sur  dix  ans  de  sagesse. 
J'ai  fait  ce  que  j 'ai  pu ,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  ge'mir  et  à  faire  des  vœux  pour  que 
ceux  qui  viendront  après  nous  soient  plus 
heureux. 

»  Carnot.  » 

(N°42),/?«^.  188. 

V exposé  de  la  conduite  politique  de  Carnot 
est  terminé  par  le  résumé  suivant  des  di- 
verses accusations  portées  contre  lui  dans 
le  cours  de  sa  vie. 

«  Qu'il  me  soit  permis  d'arrêter  un  moment 
ici  l'attention  de  mes  lecteurs  sur  la  bizar- 
rerie de  quelques  événemens  de  ma  vie  po- 
litique. 

»  J'ai  partagé  avec  mes  collègues  le  bon- 
heur de  sauver  Paris ,  et ,  par  un  coup  d'État , 
je  suis  exilé  de  Paris. 

»  Je  me  suis  chargé  de  la  haine  de  Napo- 
léon, pour  m'étre  opposé  seul  à  son  premier 
avènement  au  trône  des  Français  j  je  suis  du 
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très-petit  nombre  de  ceux  qui  n'ont  jamais 
brûlé  d'encens  sur  ses  autels,  et  Ton  me 
compte  parmi  ceux  qui  ont  conspiré  pour 
le  rétablir  sur  le  trône. 

»  Je  me  suis  plaint  au  roi  des  infractions 
que  les  agens  de  son  pouvoir  se  permet- 
taient de  faire  à  la  Charte  constitutionnelle 
qu'il  nous  avait  donnée,  et  l'on  prétend 
que  ces  plaintes  sont  un  outrage  fait  à  Sa 
Majesté. 

»  J'ai  toujours  fait  profession  de  me  sou- 
mettre au  gouvernement  établi ,  et  l'on  me 
dépeint  comme  un  factieux  qui  ne  s'occupe 
qu'à  marcher  de  révolution  en  révolution. 

))  Je  fus  le  plus  mortel  ennemi  de  Robes- 
pierre ,  et  l'on  me  fait  passer  pour  son  com- 
plice. Je  me  suis  mis  sur  la  brèche  pour  em- 
pêcher les  réactions,  et  l'on  me  fait  passer 
pour  avoir  cherché  à  les  favoriser. 

»  J'ai  passé  les  jours  et  les  nuits  à  seconder 
les  opérations  de  nos  armées ,  et  l'on  me  re- 
présente comme  occupé ,  pendant  ce  temps, 
à   dresser  des  listes  de  proscription.    Dans 
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mes  nombreuses  missions,  je  n'ai  jamais 
ordonné  de  mon  chef,  même  une  arresta- 
tion ,  et  Ton  fait  de  moi  un  proconsul  san- 
guinaire. 

»  Je  me  suis  constamment  montré  Ten- 
nemi  des  conquêtes;  je  ne  voulais  pas,  même 
dans  notre  plus  grande  prospérité  militaire  , 
qu'on  fût  jusqu'à  la  limite  du  Rhin ,  et  l'on 
assure  que  je  ne  respirais  que  guerre ,  in- 
vasion ,  bouleversement  des  États. 

j>  Je  n'ai  jamais  sollicité  ni  places  ni  fa- 
veurs ;  c'est  toujours  malgré  moi  que  je  me 
suis  vu  appelé  aux  grandes  fonctions  publi- 
ques; je  ne  suis  pas  plus  chargé  de  richesses 
qu'au  commencement  de  la  révolution  ,  et 
l'on  me  dépeint  comme  un  homme  avide  de 
domination  et  de  fortune. 

»  J'ai  offert  mes  services  au  chef  de  l'Etat 
dans  un  moment  où  le  salut  de  la  patrie  était 
presque  désespéré,  et  l'on  a  dit  que  c'était 
par  ambition. 

»  Chargé  de  la  défense  d'une  place  impor- 
tante ,  j'ai  inspiré  la  confiance  au  soldat ,  je 
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lui  ai  fait  aimer  la  discipline  ;  j'ai  main- 
tenu Tordre  et  la  se'curité  parmi  les  habitans , 
lorsque  tout  au-dehors  était  livré  aux  alarmes 
et  à  l'oppression;  j'ai ,  sous  ma  responsabi- 
lité ,  empêché  l'incendie  d'un  immense  fau- 
bourg de  cette  ville,  et  l'on  a  essayé  de  per- 
suader que  je  ne  m'étais  montré  dans  cette 
place  que  comme  un  despote  et  un  van- 
dale. 

»  J'aime  et  je  cultive  les  sciences  et  les  let- 
tres ,  et  l'on  a  dit  que  j'avais  voulu  désorga- 
niser l'instruction  publique. 

»  J'ai  idolâtré  ma  patrie ,  et  bientôt ,  peut- 
être,  je  serai  forcé  de  solliciter  de  la  généro- 
sité des  princes  étrangers  un  asile  dans  leurs 
États. 

))  Des  parens ,  des  amis  ,  tous  les  hommes 
à  idées  libérales  et  modérées  prennent,  part 
à  mes  infortunes  ;  ils  me  croient  dans  l'af- 
fliction. Qu'ils  se  rassurent;  je  puis  confirmer 
à  leurs  yeux  cette  grande  vérité  de  morale 
universelle ,  qu\ivec  un  cœur  pur  on  n'est 

24 
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jamais  malheureux  : 

ille  potens  sut 

Lœtusque  deget ,  cui  licet  in  diem 
Dixisse^  vixi. 

Horace. 

»   Cerny,  le  12  septembre  i8i5. 

)i  Carnot.   » 

(N-43),/?«^.  196. 

Nous  nous  bornerons  à  une  seule  pièce  de 
vers  qui  fut  mise  en  musique  par  Romagnesi , 
et  traduite  en  plusieurs  langues  (  en  portu- 
gais par  le  célèbre  poëte  Manuel  ). 

LE   RÊVE. 

Un  soir  accablé  de  tristesse , 
Je  me  couchai  sous  un  ormeau  : 
D'un  songe  alors  la  douce  ivresse 
Pour  moi  vint  changer  tout  en  beau. 
A  mes  vœux  tout  était  prospère  , 
J'étais  protégé  des  amours , 

Je  possédais  le  don  de  plaire 

Que  ne  peut-on  rêver  toujours  I 
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Je  revis  le  siècle  d'Astrée , 
La  paix  régnait  sur  les  mortels  ; 
Toute  promesse  était  sacrée  , 
La  justice  avait  ses  autels. 
On  était  tendre  ,  on  était  sage  , 
On  était  franc  dans  ses  discours; 

Plus  de  tyrans,  plus  d'esclavage 

Que  ne  peut-on  rêver  toujours  î 

La  terre  parée  et  féconde 
N'exigeait  pas  de  durs  travaux  : 
Ainsi  qu'aux  premiers  jours  du  monde , 
Les  riches  gardaient  leurs  troupeaux. 
Sous  des  cabanes  de  feuillages 
Les  humains  fixaient  leurs  séjours  ; 

Les  amans  n'étaient  point  volages 

Que  ne  peut-on  rêver  toujours  î 

Mais  un  bruit  semblable  au  tonnerre 

Vint  m'arracher  à  mon  sommeil  : 

La  félicité  mensongère 

S'évanouit  à  mon  réveil. 

De  mon  erreur  plus  de  vestige  ; 

Adieu  ,  charmes  ;  adieu ,  beaux  jours  I 

Tout  ce  que  je  revois  m'afflige 

Que  ne  peut-on  rêver  toujours  ! 

(N»44),/?«^.  197- 
Les  étrangers  ont  rendu  à  Carnot  une  jus- 
tice dont  Texpression  publique  était  souvent 

24' 
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interdite  à  ses  compatriotes.  Un  article  du 
journal  anglais  V Examiner  nous  a  paru  assez 
remarquable  pour  être  traduit  ici. 

«  Aucun  événement  ne  nous  fait  faire  de 
plus  profondes  et  de  plus  tristes  réflexions 
que  le  peu  de  sensation  occasionée  par  la 
mort  des  plus  grands  hommes ,  quand  cette 
mort  est  précédée  de  quelques  années  de  re- 
traite. Il  est  vrai  que  cette  retraite  se  change  si 
promptement  en  obscurité,  que  Ton  peut  être 
préparé  à  un  tel  résultat.  Mais  c'est  lorsque  la 
mort  a  mis  un  terme  aune  brillante  existence, 
que  nous  voyons  avec  chagrin  combien  est 
passagère  la  renommée  la  plus  éclatante,  puis- 
qu'elle survit  à  peine  à  celui  qui  Fa  acquise. 
Ces  derniers  temps  nous  ont  souvent  inspiré 
de  semblables  réflexions  ,  quand  les  convul- 
sions politiques  amenaient  sur  la  scène  du 
monde  d'éminens  personnages ,  qu'elles  re- 
jetaient ensuite  dans  laretraite  ou  dans  l'exil. 
Sans  parler  dMvénemens  moins  importans  , 
la  mort  de  Bonaparte  lui-même  a  été  près- 
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que  oubliée  en  quinze  jours.  Il  est  vrai  que^ 
depuis,  ratlention  générale  a  souvent  été  ré- 
veillée par  loutce  qu'on  a  publié  sur  les  opi- 
nions de  Napoléon  et  sur  le  traitement  bon- 
teux  qu''onlui  a  fait  essujer.  Mais  la  nouvelle 
de  sa  mort  a  excité  un  si  faible  intérêt  à  Lon- 
dres, qu'à  peine  elle  a  distrait  quelques  per- 
sonnes des  momeries  et  du  clinquant  pré- 
parés pour  le  couronnement  du  roi  :  à  la  vé- 
rité cet  objet  était  bien  digne  de  leur  atten- 
tion. 

»  Si  celui  qui  a  tenu  dans  ses  mains  les 
destinées  de  la  presque  totalité  du  monde 
civilisé,  est  descendu  dans  la  tombe,  sans 
laisser,  pour  ainsi  dire,  de  traces  après  lui, 
ne  nous  étonnons  point  qu'un  homme,  plus 
grand  peut-être  que  Napoléon  dans  le  vrai 
sens  du  mot,  mais  dont  la  carrière  jeta  moins 
d'éclat,  soit  mort  sans   qu'on  ait  fait  plus 
qu'annoncer  le  terme  de  son  existence.  Se- 
lon nous ,  Carnot  était  de  tous  les  hommes 
produits  par  la  révolution  celui  qui  possé- 
dait au  plus  haut  degré  les  qualités  qui  cous- 
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titucDt  la  véritable  grandeur.  Il  a  donné  an 
monde  le  plus,  bel  exemple  de  cette  abnéga- 
tion de  soi-même  qui,  sans  doute,  est  la 
plus  rare  de  toutes  les  vertus.  Il  ressembla 
mieux  qu'aucun  autre  de  ses  contemporains 
aux  héros  de  Tancienne  Rome.  Son  républi- 
canisme ,  son  amour  pour  sa  patrie  étaient 
d'une  nature  austère  et  sublime  qui  pa- 
raissait au-dessus  de  l'humanité.  Trop 
souvent  on  vit  chez,  les  anciens  ces  nobles 
avantages  s'unir  à  une  sévérité  barbare 
qui  ne  nous  semble  pas  toujours  avoir  été 
compensée  par  les  vertus  dont  elle  était  l'in- 
dice ;  au  lieu  que  chez  Carnot  ce  stoïcisme 
était  accompagné  d'une  modération  rare 
dans  les  affaires  d'Etat,  d'une  douceur  et 
d'une  aménité  dans  les  relations  privées  qui 
montraient  que  les  principes  les  plus  austè- 
res étaient  loin  d'exclure  en  lui  un  cœur 
sensible  et  bienfaisant. 

»  La  carrière  publique  de  cet  homme  ex- 
traordinaire est  marquée  par  des  succès 
d'autant  plus  frappans,  que  les  difficultés 
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dont  il  était  entouré  auraient  pu  devenir  la 
cause  et  l'excuse  des  revers  auxquels  on 
pouvait  s'attendre.  Il  s'est  élevé  au  -  dessus 
des  obstacles  avec  toute  la  puissance  de  son 
génie ,  et  les  a  même  rendus  utiles  à  ses  pro- 
jets. 

»  Carnot  est  né  en  Bourgogne  en  1753. 
A  l'époque  de  la  révolution  il  était  capitaine 
du  génie ,  et  ne  se  distinguait  pas  moins  par 
ses  talens  littéraires  que  par  des  connais- 
sances profondes  dans  toutes  les  parties  de 
son  état.  En  1791  il  fut  élu  membre  de  l'As- 
semblée législative,  et  depuis  lors  l'on  re- 
connut en  lui  le  caractère  d'un  républicain 
ardent ,  fidèle  et  sincère  :  il  vota  la  mort  du 
roi 
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))  Carnot  devint  ensuite  membre  du  co- 
mité de  salut  public  dont  Robespierre  était 
le  chef,  et  plusieurs  fois  en  Angleterre  on  a 
voulu  lui  faire  une  part  dans  les  forfaits  de 
ce  monstre.  Les  gens  qui  ne  cherchent  qu'à 
ternir  la  réputation  des  patriotes  ,  ont  cons- 
tamment représenté  Carnot  comme  compro- 
mis dans  les  boucheries  de  cette  époque  si 
justement  appelée  le  règne  de  la  terreur  : 
mais  ces  venimeuses  assertions  sont  tombées 
dVUes-mémes  comme  tant  d'autres.  Carnot, 
loin  d'avoir  trempé  dans  les  atrocités  de 
ses  collègues ,  leur  avait  opposé  tant  d'obs- 
tacles que  sa  mort  était  résolue  aussitôt  que 
les  circonstances  auraient  permis  de  se  passer 
des  talens  supérieurs  avec  lesquels  il  diri- 
geait le  ministère  de  la  guerre.  Une  seule 
preuve  suffira  pour  démontrer  que  l'opinion 
publique  savait  séparer  sa  cause  de  celle  de 
Robespierre  et  de  ses  agens;  c'est  qu'à  la 
chute  de  celui-ci,  lorsque  tous  ceux  qui 
avaient  eu  les  moindres  relations  avec  lui 
étaient  proscrits,    Carnot   continua  à  faire 
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partie  du  gouvernement ,  et  qu^aux  élec- 
tions suivantes  il  fut  nommé  par  quatorze 
départemens.  On  a  dit,  et  nous  le  croyons 
sincèrement ,  quMl  avait  sauvé  plus  de  monde 
pendant  la  durée  de  ses  fonctions ,  que 
Robespierre  et  Saint-Just  n'en  avaient  im- 
molé f). 

M   Ce  fut  au  comité  de  salut  public  et  au 

(•)  Nous   profitons  de   cette   occasion    pour   faire 

connaître  une  lettre  de  Carnot,  adressée  aux  repré- 

sentans  du  peuple  près  les  diverses  armées,  au  sujet 

de  la  catastrophe  de  Robespierre  et  de  ses  complices. 

Paris ,  le  I  o  thermidor  an  II. 

«  Faites  savoir  aux  incomparables  armées  de  la  ré- 
publique, qu'un  nouveau  genre  de  scélératesse  avait 
trouvé  dans  leurs  succès  mêmes ,  des  motifs  pour  les 
calomnier.  D'infâmes  tyrans,  qui  avaient  usurpé  le  nom 
de  patriotes,  voulaient  désorganiser  la  victoire  qui  sur 
toutes  nos  frontières  est  a  l'ordre  du  jour  depuis  le 
commencement  de  la  campagne.  Les  traîtres  ont  reçu 
le  prix  de  leurs  forfaits ,  la  représentation  nationale  a 
délivré  la  France  de  ses  modernes  Calilina  :  Robes- 
pierre et  ses  complices  ne  sont  plus  !  L'oppression  a 
disparu,  tous  les  cœurs  s'ouvrent  aux  plus  doux  épan- 
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directoire  que  Carnot  développa  ses  talens 
extraordinaires  ;  et  c'est  surtout  à  cette  par- 
tie de  sa  carrière  que  se  rapportent  nos  ex- 
pressions au  commencement  de  cet  article, 
qu'il  avait  su  convertir  en  ëlémens  de  succès 
des  obstacles  qui  eussent  paru  insurmonta- 
bles pour  d'autres.  Rien  ne  nous  a  plus  sou- 

chemens  et  l'allégresse  a  pris  la  place  de  la  conster- 
nation dans  Paris. 

»  Dites  aux  généraux  de  redoubler  de  vigilance 
pour  qu'aucun  échec  ne  vienne  fournir  de  nouvelles 
armes  aux  malveiilans ,  que  l'entliousiasme  des  troupes 
s'exalte  de  plus  en  plus;  que  la  discipline,  par  la- 
quelle elles  ne  se  font  pas  moins  admirer  que  par  leur 
courage,  soit  maintenue  avec  exactitude  ;  que  les  en- 
nemis soient  poursuivis  sans  relâche  et  exterminés 
jusqu'au  dernier.  Que  cependant  la  prudence  des 
chefs  préside  à  tons  les  mouveraens  ;  assurez  -  les  de 
notre  confiance  qu'ils  ont  si  bien  méritée,  et  prévenez 
les  résultats  désavantageux  que  l'ennemi  va  s'eiForcer, 
sans  doute  par  ses  mensonges ,  de  tirer  de  cette  crise 
qui  est  tout  entière  au  profit  de  la  liberté ,  de  la  joie 
universelle  et  de  la  prospérité  nationale. 

»  Carnot.  » 
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vent  et  plus  fortement  surpris  que  les  succès 
miraculeux  des  armées  françaises ,  durant  les 
premières  années  de  la  révolution.  Quoique 
la  nation  se  trouvât  sur  le  cratère  d^un  volcan, 
en  proie  à  la  révolution  la  plus  complète  qui 
jamais  ait  ébranlé  le  monde;  quoique  toutes 
les  branches  du  gouvernement  subissent  une 
organisation  nouvelle;  quoique  la  discorde 
civile  se  présentât  sous  les  formes  les  plus 
efifrayantes,  non-seulement  les  armées  fran- 
çaises repoussèrent  Fennemi  national ,  mais 
elles  portèrent  leurs  drapeaux  triomphans 
chez  presque  toutes  les  nations  voisines  ;  elles 
doublèrent  Tétendue  du  territoire  de  la  ré- 
publique; enfin  elles  dictèrent  des  conditions 
de  paix  qui  changèrent  en  vassaux  ses  en- 
nemis les  plus  lîers  et  les  plus  formida- 
bles, 

))  C'est  au  génie  de  Carnot  qu'on  devait 
la  combinaison  et  les  plans  de  ces  succès 
gigantesques;  il  avait  la  direction  absolue 
de  la  guerre,  et  non-seulement  il  organisaie 
et  distribuait  le  personnel  et  le  matériel  des 
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troupes,  mais  il  dirigeait  lui-mêiiic  les  ope-- 
rations  des  campagnes  dont  il  était  le  créa- 
teur; il  correspondait  à  la  fois  avec  quatorze 
arme'es ,  sans  employer  de  secrétaire. 

»  La  révolution  du  18  fructidor  renversa 
Carnot  qui  s'exila  volontairement.  On  dit 
qu'ail  avait  entre  ses  mains  les  moyens  d'op- 
poser au  pouvoir  directorial  une  résistance 
qui,  sans  doute,  se  serait  terminée  par  la 
chute  de  ce  gouvernement;  mais  Carnot  pa- 
rait avoir  toujours  redouté  les  discordes  ci- 
viles ,  et  dans  cette  circonstance ,  comme 
dans  d'autres  postérieures,  il  semble  qu'il 
se  soit  imposé  la  loi  de  ne  point  travailler 
contre  un  gouvernement  établi,  quoiqu'il  le 
désapprouvât,  lorsqu'il  pouvait  en  résulter  la 
guerre  civile  dans  sa  patrie.  Carnot  se  retira 
en  Suisse,  où  il  se  livra  paisiblement  à  l'étude 
des  sciences  et  de  la  littérature ,  jusqu'au 
moment  où  Bonaparte ,  porté  au  consulat,  le 
mit  à  la  tête  du  ministère  de  la  guerre  :  il  en 
remplit  les  fonctions  pendant  la  campagne 
de  Marengo  ;  mais  peu  de  temps  après  les 
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vues  liberticides  de  Bonaparte  commencè- 
rent à  se  développer;  Carnot  donna  sa  de'- 
mîssion,  et  ne  quitta  sa  retraite  qu'en  i8o2, 
lorsque  le  vœu  de  ses  concitoyens  Tappela 
au  tribunat. 

»  Carnot  montra  dans  ce  poste  important 
une  opposition  ferme  et  soutenue  aux  usur- 
pations du  pouvoir ,  et  de'fendit  les  droits  du 
peuple  avec  une  hardiesse  et  une  énergie 
dont  on  ne  peut  trouver  d'exemple  qu'aux 
temps  glorieux  des  tribuns  de  Fancienne 
Rome.  Il  vota  contre  le  consulat  à  vie ,  et 
s'éleva  seul  contre  Térection  du  trône  im- 
périal. 

»  L'abolition  du  tribunat  eut  lieu  en  i8o6, 
et  Carnot  se  retira  de  nouveau,  refusant  son 
appui  à  un  gouvernement  destructeur  de 
cette  liberté  qui  lui  coûtait  tant  de  combats 
et  tant  de  sacrifices.  Pendant  huit  ans ,  il 
demeura  dans  une  complète  inaction  jusqu'à 
l'époque  (janvier  i8i4)  où  l'invasion  des 
étrangers  réveilla  son  courage  patriotique  : 
il  offrit  ses  services  pour  la  conservation  du 


382  DOCUMENS    HISTORIQUES. 

territoire  français,  et  fut  nommé  gouverneur 
d'Anvers.  Tout  le  monde  connaît  sa  belle 
défense  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  qu*'après 
rétablissement  de  Louis  XVIII  qu''il  se  sou- 
mil  ,  ainsi  que  sa  garnison ,  à  Taulorité  royale. 
»  Peu  de  temps  après ,  Carnot  remarqua 
le  germe  de  ces  empiètemens  sur  la  liberté 
constitutionnelle,  qui  sont  parvenus  depuis 
à  un  degré  si  effrayant.  Il  présenta  au  roi 
son  célèbre  mémoire,  dans  lequel  il  signa- 
lait les  abus ,  et  prédisait  les  conséquences 
du  système  adopté  par  le  gouvernement.  Ses 
prédictions  ne  tardèrent  point  à  s'accomplir, 
Napoléon  quitta  Tîle  d'Elbe 


Carnot  fut,  pendant  les  cent  jours,  ministre 
de  l'intérieur,  et  ensuite  membre  du  gou- 
vernement provisoire*  —  Au  retour  du  roi , 
Carnot  fut  le  seul  proscrit  parmi  les  mem- 
bres de  ce  gouvernement,  sans  doute  parce 
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quMl  était  le  seul  vertueux ,  et  après  avoir 
publié  une  justification  triomphante  de  sa 
conduite ,  il  se  retira  à  Magdebourg ,  ville 
qu'il  a  habitée  jusqu'à  sa  mort. 

»  Dans  cette  esquisse  rapide  et  nécessai- 
rement trop  abrégée  de  la  vie  d'un  homme 
extraordinaire ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
être  frappé  de  l'unité  admirable  qui  règne 
dans  sa  conduite,  du  stoïcisme  et  de  l'intégrité 
de   ses  principes  :  son    enthousiasme  était 
trop  élevé  ,  trop  pur  pour  son  siècle  et  pour 
la  nation  au  sein  de  laquelle  il  a  vécu,  et 
l'énergie,  et  les  connaissances  pratiques  qu'il 
y  joignait ,  se  trouvent  trop  rarement  unies 
à  un  tel  enthousiasme.  Carnot  fut  constant 
dans  son  amour  pour  sa  patrie ,  cet  amour 
porté  jusqu'au  sublime  et  qui  n'était  souillé 
par  aucun  sentiment  d'ambition  personnelle. 
Élevé  par  ses  grands  talens  à  une  puissance 
que  possèdent  rarement  les  rois  nés  ce  qu'ils 
sont,  il  ne  fut  point  enivré  de  sa  grandeur; 
l'exemple  et  les   circonstances  ne  réussirent 
point  à  le  corrompre.  Après  avoir  joui  d'un 
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pouvoir  absolu,  il  rentra  dans  la  vie  privée, 
sans  murmure  et  probablement  sans  regrets, 
et  dans  la  retraite  de  Cincinnatus  il  déploya 
des  talens  scientifiques  et  littéraires  qu'on 
acquiert  difficilement  à  moins  d'en  faire  l'é- 
tude unique  de  sa  vie. 

»  Modeste  au  faîte  du  pouvoir,  inflexible 
envers  la  tyrannie ,  inébranlable  dans  l'ad- 
versité ,  cet  homme ,  véritablement  grand  , 
nous  offre  le  modèle  de  l'élévation  du  génie 
unie  à  celle  de  la  vertu.  Cet  exemple  admira- 
ble dans  tous  les  siècles  l'est  bien  plus  encore 
dans  le  nôtre.  Une  retraite  de  quelques  an- 
nées suffirait-elle  pour  jeter  sur  sa  gloire  un 
nuage  d'oubli  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et 
nous  espérons  que,  parmi  ses  compatriotes, 
il  s'en  trouvera  qui  élèveront  un  noble  mo- 
nument à  sa  mémoire ,  l'histoire  de  sa  vie. 
Qu'en  attendant  il  soit  permis  à  notre  faible 
voix  d'apporter  en  tribut  cet  hommage  sin- 
cère à  ses  talens  et  à  ses  vertus. >) 
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Nous  terminerons  nos  citations  par  le  por- 
trait de  Carnot  extrait  de  la  Biographie  aile- 
miande  du  docteur  Koerte. 

«.  Carnot  est  d'une  haute  stature ,  et  son 
maintien  est  plein  de  noblesse  ;  les  traits  de 
son  visage  sont  expressifs  et  réguliers  ;  son 
front  est  large  et  élevé  j  ses  yeux  bleus,  vifs 
et  remplis  de  sagacité;  son  nez  bien  formé 
et  un  peu  aquilin  ;  ses  lèvres  sont  fines  et  sa 
bouche  porte  le  trait  d'une  sérénité  bien- 
veillante. Il  parle  vite  et  avec  feu;  son  élo- 
cution  est  toujours  claire,  ornée  de  saillies 
et  d'un  charme  entraînant.  Souvent  les  mus- 
cles de  son  front  mobile  semblent  exprimer 
d'avance  ses  pensées.  Il  s'épanche  volontiers 
dans  la  conversation  :  et  quoique  sa  bouche 
paraisse  être  sous  la  surveillance  d'un  œil 
pénétrant ,  cependant  l'étranger  lui-même 
recueille  plus  qu'il  n'oserait  attendre.  L'ex- 
pression de  son  visage  est  un  paisible  senti- 

25 
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ment  de  lui-même;  ingénieux,  moins  cir- 
conspect que  plein  d'assurance ,  point  dé- 
fiant, mais  scrutateur.  Souvent  son  front  dé- 
cèle un  mouvement  subit  de  vivacité'  ;  mais 
le  calme  de. ses  yeux  est  inaltérable,  et  Ta- 
grément  de  sa  bouche  n'est  jamais  troublé. 

»  Après  avoir  étudié  sa  vie,  voici  Tidée  que 
Ton  prend  de  son  caractère.  Carnot  est  un 
homme  juste  et  vertueux ,  simple  et  modéré 
dans  ses  besoins;  grand,  sublime  dans  ses 
conceptions  pour  la  gloire  de  sa  patrie  ; 
amant  idolâtre  de  la  liberté  et  citoyen  sou- 
mis aux  lois;  animé  d'un  zèle  ardent  pour 
leis  sciences,  il  cultive  la  poésie  avec  enjoue- 
ment et  sans  prétentions  ;  ami  des  plaisirs 
avoués  par  le  sage,  il  est  infatigable  et  plein 
d'ordre  dans  les  affaires;  d'aune  justice  exacte, 
sans  acception  de  personnes  ;  patient  et  in- 
dulgent envers  les  autres,  il  est  sévère  envers 
lui-même;  désintéressé  jusqu'au  scrupule, 
et  n'ayant  d'autre  pensée  que  celle  du  bien 
public  ;  audacieux  dans  la  guerre ,  coura- 
geux avec  sang-froid ,  doué  d'une  admirable 
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présence  d"'esprit  ;  comme  César  il  oublia 
tous  les  outrages,  et  ne  les  vengea  point 
ainsi  que  Napoléon  ;  mais  on  ne  le  vil  jamais 
perdre  de  vue  Thomme  qui  lui  avait  rendu 
service.  Tout  désir  de  fortune  ou  de  puis- 
sance lui  étant  étranger,  la  loyauté  la  plus 
délicate  avait  pris  racine  dans  son  ame,  la 
feinte  et  Porgueil  ne  lui  étaient  connus  que 
de  nom.  Modeste  dans  la  prospérité,  il  se 
montra  grand ,  inébranlable  dans  les  revers. 
Son  ambition  est  pure,  elle  ennoblit  tous  les 
degrés  de  l'échelle  quMl  monta  et  descendit 
tour  à  tour  ;  doué  d'un  sens  exquis  pour 
Vhonneur^  il  n'en  avait  point  pour  les  hon- 
neurs f  les  dignités  ont  moins  versé  d'éclat 
sur  lui  qu'il  n'en  a  versé  sur  elles  :  après 
avoir  été  membre  de  l'Assemblée  nationale, 
de  la  Convention  et  du  Directoire ,  lieute- 
nant-général,  ministre  de  la  guerre  et  de 
l'intérieur,  comte  et  pair  de  France,  grand- 
officier  de  la  Légion-d'Honneur  et  membre 
de  la  première  classe  de  l'Institut ,  nous  le 
voyons  aujourd'hui  dépouillé  de  toutes  ses 
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dignités ,  proscrit  et  jouissant  d'une  fortune 
extrêmement  borne'e  ;  nous  le  voyons,  dis-je, 
Fobjet  de  l'estime  et  de  la  ve'nëration  de 
tous  les  hommes  éclaires ,  de  tous  les  amis 
de  la  gloire  et  de  la  vertu ,  des  sciences  et  de 
la  liberté,  l'objet  des  regrets  et  du  juste  or- 
gueil de  sa  patrie»  » 


FIN. 
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